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La conquête de l'Égypte, placée entre les victoires de l'ar- 
mée d'Italie, commandée par Donaparle, et les triomphes de 
nos soldats sons les ordres de Napoléon, comme pour faire 
intervenir l'Orient dans la vie héroïque du premier capitaine 
du siècle, semble être un roman jeté dans son histoire par 
une imagination amie du merveilleux qui agrandit tout ce 
qu'elle louche, et se plaità reculer les homes du possible. En 
effet, si nous mesurons l’entreprise par le génie de la pensée 
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|ireiniêre cl par In hauteur ilu luit, nous verrons qu'elle était 
<1 câlinée à surpasser les travaux extraordinaires de ces êtres 
privilégiés qui apparaissent à de longs intervalles dans le 
cours des siècles, en laissant une trace éternelle de leur pas- 
sage. 

Arracher l'empire des mers à la jalouse, et ambitieuse An- 
gleterre, rétablir les droits de tous les peuples à la libre pos- 
session du chemin de communication établi par Dieu même 
entre toutes les parties de la terre, réveiller, affranchir et 
régénérer la vieille Asie, remettre la France en commerce 
avec les nations, en l'élevant au plus haut degré de la pros- 
périté; et (chose bien plus inespérée, bien plus difficile en- 
core) arracher à l'esclavage, rendre à la civilisation un peuple 
plongé dans la barbarie par de coupables conquérants, entre- 
tenu dans l'ignorance et la misère par la détestable politique 
et l'inflexible volonté de ses maîtres, voilà quelle était l’en- 
treprise de Bonaparte. Peut-être etU-elle elTrayé le génie, l’au- 
dace et la constance d'Alexandre et de César, ressuscités parmi 
nous; peut-être, s'ils l’eussent conçue, l'auraient-ils rejetée, 
comme l'une de ces conceptions gigantesques que leurs pareils 
enfantent, lorsqu'ils donnent carrière àlenr imagination déme- 
surée, mais que lenrraison repousse avec douleurcn se plai- 
gnant des bornes étroites de l'humanité. Napoléon, qui subit 
plus d’une fois dans sa vie le sentiment amer de notre impuis- 
sance.nc recula pasdevant sa pensée.quelquelémérairequ'clle 
pilt paraître aux autres hommes, et résolut d'exécuter le vaste 
et périlleux dessein que lui avaient inspiré les révoltes de son 
cœur français contre l'insupportable domination des Anglais, 
et le désir immense d'une gloire fondée sur des litres immor- 
tels à la reconnaissance de la France et du monde. 11 avait une 
entière foi dans le succès, parce qu’il connaissait la puis- 
sance de son génie, la force de sa volonté, et qu'il avait tenu 
longtemps conseil en lui-même, et invoqué le secours de toutes 
les lumières sur le sujet de ses méditations profondes. Celle 
foi n’avait rien de téméraire ou de fantastique. En effet, quand 
on se rappelle le prodige de l'embarquement d'une armée 
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considérable su iis les regards trompés du plus vigilant des 
ennemis, notre passage exempt de toute insulte sur des mers 
sillonnées en tous sens par les Hottes de notre rivale, le bon- 
lieur de notre débarquement en Egypte avant l'arrivée de Nel' 
son, qui pouvait détruire d'un seul coup l’armée et la Hotte; 
lorsque l'on revoit des yeux de la pensée les nouvelles victoires 
du nouvel Alexandre sur un théâtre inconnu; son admirable 
diplomatie, les alliances qu’il s’était ménagées avec des popula- 
tions puissantes, la sagesse et la fermeté de son gouverne- 
ment, l’ascendant religieux et politique qu’il avait acquis, 
sou art de tenir toujours ses soldats et ses lieutenants dans sa 
main , les ressources de toute espèce qu’il avait fécondées ou 
créées, en associant le génie des sciences à son propre génie , 
on sent, on croit avec lui qu’il aurait répundu à l’attente du 
monde, si la perte de la bataille navale d'Aboukir ue frit ve- 
nue détruire notre flotte et porter un coup irréparable à la 
marine française, en nous ravissant le concours de la mer, 
notre puissante auxiliaire. 

Dans celle terrible épreuve, quiGt chanceler les plus fermes 
courages et répandit une stupeur générale dans les esprits, 
l'inébranlable constance de Bonaparte sauva nos légions aux- 
quelles il rendit bientét tout leur enthousiasme en leur rouvrant 
lu carrière de la gloire ; le peuple français n'a point oublié les 
nouveaux prodiges de celle armée d’Orieut, qui, sortant des 
riantes campagnes de la féconde et généreuse Italie, avait d’a- 
bord maudit avec désespoir l’Egypte, scs déserts, son peuple et 
sesniisères. l’rivéde la conquête de l'Asie, attentive à sa venue, 
arraché à ses grands desseins, déshérité d'nne immense partie 
de la gloire qu'il s'était promise, Bonaparte poursuivait le 
cours de ses conquêtes ; il s'appliquait à faire fleurir sa colo- 
nie, tout en s'occupant encore du soin d'interroger, par l'en- 
tremise des Monge, des Berlbollet, des Conté, des Fourrier, 
des Deuou et des Desaix, les monuments de l’antique Egypte 
pour apporter de nouvelles lumières à la savante Europe; 
mais il ne cessa point d'attacher ses regards sur la France, 
peut-être avec le secret pressentiment d’obtenir un jour par 
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I elle le sceptre «le l'Occident qu'il avait rempli d'admiration. 
On sait comment, environné d'une nouvelle auréole oii se 
reflétait un rayon du soleil de l'Orient, agrandi par le prisme 
magique de la distance dans l'imagination des peuples, il se 
rouvrit le chemin de la patrie, et repassa par un nouveau 
miracle la Méditerranée, en échappant à toutes les croisières 
ennemies. 

Ou pareil sujet, depuis le départ de l'expédition jusqu’au 
moment où le héros quitta l'Egypte délivrée des Ottomans et 
des Anglais par une mémorable victoire, compose assurément 
un drame complet et magnifique. Daus ce drame, on croit 
voir deux génies sur l’avant-scène : le premier représente 
l’Orient dégénéréde sa splendeur, immobile sur les ruines des 
sciences, des lettres et des arts; le second ligure l'Occident 
rajeuni par la liberté qu'il a conquise, couronné de gloire 
sons les drapeaux de la lière déesse, portant d'une main un 
glaive pour combattre, et de l'autre un flambeau pour éclairer. 

L’expédition d'Égypte devait nécessairement tenter quelque 
poêle, mais la tentation devenait irrésistible pour MM. Barthé- 
lémy et Méry. Nés sur les bords de la Méditerranée, sur la 
plage d’où notre (lotte s'élança vers un but qu'elle igno- 
rait, pleine de confiance en son invincible cher, ils ont été 
bercés avec les récits de l'embarquement, du départ, de l'ar- 
rivée et des exploits de nos glorieux soldats; leur pensée s’est 
imbue des contes et des chansons populaires improvisés par 
les imaginations du Midi sur ce texte de merveilles. Mar- 
seille, véritable colonie de l’Afrique cl de l'Asie, les entre- 
tenait chaque jour de tout ce qui regardait la magique 
expédition. Enfants attentifs et curieux, jeunes gens avi- 
lies de voir et de connaître, leurs yeux se sont familiarisés 
de bonne heure avec les habitudes, les usages, les moeurs, les 
costumes de l’Égypte qu’ils retrouvaient sans cesse dans les 
voyageurs de cette contrée, daus les mameluks devenusdes sol- 
dats français et des citoyens de l'antique Pliocée, oùilsconser- 
vaientlessouvenirs des choses de leur patrie; les deux poètes, 
initiés partant de rapports à la connaissance de la mystérieuse 
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Egypte, brûlaient du désir Je la visiter; ils auraient voulu 
explorer le pays, contempler ses monuments, respirer l'air 
qu'il respire, jouir de son soleil afin de teindre leur poésie 
des couleurs du sujet; mais d'impérieuses circonstances s’op- 
posant à l'exécution de ce dessein que leur suggérait l'exem- 
ple des sages et des poètes de l’antiquité, ils ont dû suppléer 
au voyage sur les lieux par une lecture immense, par de fré- 
quents entretiens avec des vétérans de notre armée d'Orienl ; 
avec d'illustres membres de notre colonie savante. Tout le 
monde s'est empressé de leur fournir des documents précieux; 
le général Gourgaud leur a communiqué des notes écrites de 
la main du grand homme, dont la langue, suivant une expres- 
sion fort belle, quoique hyperbolique, était exacte comme 
l’algèbre et colorée comme la poésie. Enlin leur infatigable 
curiosité, sans négliger de mettre à contribution les récits 
piquants et instructifs de l'ingénieux Denon, n'a pas cessé 
d'interroger le magnifique monument élevé par la volonté de 
Napoléon et par le génie de la science à la gloire de la nation 
française. Voilà comment et par quels soins ces conquérants 
pacifiques ont pris possession de l’Egypte avant de la chanter. 

Jusqu'ici MM. Barthélemy et Méry ont obtenu dans la 
satire politique les plus grands succès littéraires de notre 
époque. Quatre-vingt-cinq éditions de leurs poésies publiées 
un douze ans; ces mêmes poésies traduites en plusieurs lan- 
gues et analysées même dans les journaux de Calcutta; la Vil- 
léliaile tirée au nombre de trente-sept mille exemplaires; 
leurs autres productions soutenues par la même vogue, at- 
testent la popularité de leur nuise. Sans connaître ces détails 
véridiques, mais frappées d’un tel enthousiasme de l'opinion 
eide la multiplicité comme de la rapidité des travaux qui l'ont 
excité parmi nous, plusieurs personnes se sont appliquées à 
deviner l'énigme de la composition simultanée d'ouvrages qui. 
comme la satire, exigent une bile de tempérament ou d'hu- 
meur, un tour d'esprit particulier, une inspiration spécial)’, 
des passions couvées cl nourries dans un seul coeur, enfin une 
verve de talent comique, un style mordant, une couleur pleine 
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île relief. Nul limite i|u'aiijuiiril'liiii, les liomines qui aiment 
à étudier les secrets de l’art de composer et d’écrire ne 
cherchent encore avec plus d’ardeur l'explication de celle 
énigme, à l'apparition d'un poème héroïque composé par 
deux auteurs pour celle mil vie du démon, ou plutAt du génie, 
ordinairement solitaire dans son commerce de flamme avec 
le dieu qu’il porte dans sou sein; allons au-devant de la 
curiosité publique par une explication nécessaire. 

Barthélemy et Méry, son ménechine, ont reçu le jour dans 
le même lieu, presque dans le même temps; leurs maisons se 
louchaient, leurs ramilles étaient unies par l'amitié; ils uni 
joué ensemble autour des pénates communs; le soleil du Midi 
a formé leur tempérament de feu, allumé leurs passions, el 
fait naître en eux, avec le goût des plus ardentes jouissances, 
la volupté de celle paresse méditative el occupée, si chère à la 
Fontaine. On remarque dans l'un comme dans l’autre les pen- 
chants du Méridional qui se laisse vivre sous un beau ciel, en 
respirant les parfums d’une terre embaumée; mais, quand le 
démon du travail vient à les saisir, ces hommes, nonchalants 
avec délices, passeront les jours el les nuits dans des veilles 
de flamme. 

Après des éludes comme celles de tout le monde, Barthé- 
lemy et Méry, s'étant adoptés par réflexion et par instinct, sen- 
tirent le besoin de se donner une seconde éducation. C'est en 
présence de la solitudequi fournil lesplus heureuses inspira- 
tions au talent fait pour les recevoir et les féconder, eu la pré- 
sence continuelle de la mer qui reudTesprit calme et méditatif, 
que tous deux cultivèrent ensemble les diverses branches des 
connaissances humaines; c'est là, c'est dans les environs de 
Ma rseille que le don de la poésie descendit en eux comme une 
laveur d'en haut. Aussi Marseille qui les a vus naître ensemble, 
Marseille qui les a vus commencer en même temps la trame 
d’une même destinée, est-elle doublement leur patrie el leur 
mère. Loin d'elle, ils gémissent comme des exilés, et lorsque 
le regret de la terre natale s'empare de leur Ame, rien no 
saurait les retenir. 
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Le rond tin caractère île ces deux poêles est line indépen- 
dance i|ui craint toute espèce de joug, si léger qu'il puisse 
être; il y a quelque chose d'original dans leur esprit, d'inac- 
coutumé dans leur personne, d'irrégulier dans leurs mœurs, 
et d'exalté dans leur amour-propre méridional. Leursalire 
incisive ressemble souvent à celle de Juvénnl et du Dante, 
qui impriment une marque ineffaçable connue celle du feu 
sur le front des grands coupables. Leur muse est souvent en 
colère, et son rire même est à craindre; quelquefois cepen- 
dant elle badine avec g ré ce. 

Dans le commerce des autres hommes, Méry parait plusgai cl 
s'abandonne davantage; Barthélemy, plus sérieux, écoule plus 
qu’il ne parle. Tous les deux soutiendront avec avantage les 
luttes de ta société, mais ils se trouvent plus à l'aise dans la 
retraite où ils peuvent donner carrière à leur imagination et 
valoir tout leur prix. Entre eux l'amitié est la passion de deux 
dmes diverses, et pourtant susceptibles d'harmonie. Pour 
exprimer la nature de l'intime liaison qui les amalgame en- 
semble, ils pourraient dire l'un de l'autre à la manièrede Mon- 
taigne ; « Lui, c'est moi; moi, c’est lui. • Jumeaux, non par la 
naissance , mais par toutes les espèces de ressemblances et de 
sympathies morales et intellectuelles, ils sont plus frères que 
si la même mère les edi conçus et mis au jour. Ils sentent, ils 
pensent, ils imaginent, ils poétisent ensemble. Dans ce con- 
cert d'improvisations, où chacun fait sa partie, quel est celui 
qui apporte le plus à la mise commune? Dominent se fait 
entre ces deux créateurs, sur le trépied, le partage des divers 
éléments de la composition? Personne n'a su pénétrer leur 
secret, et jusqu’ici il ne leur est paséchappé un seul mot qui 
pdt mettre sur la voie les esprits curieux de connaître et d'ex- 
pliquer la mystérieuse existence de ce travail mutuel, qui 
brûle le papier et rivalise de célérité avec la presse chargée 
de le produire au jour. Voilà les auteurs en personne; par- 
lons maintenant de leur ouvrage. 

N’ayatil pas le dessein de me livrer à de longs déve- 
loppements sur le poème de l'Egypte, je me bornerai 
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ii retracer les impressions que m'a laissées son attachante 
lecture. Ici métamorphose complète îles deux jeunes émules 
île Lucile, de Juvénal et du Dante; leur muse, accou- 
tumée à l'allure de la satire, sœur de la comédie, a pris et 
soutient sans effort le tou héroïque. Elevés, mais simples, ils 
montent et descendent avec le sujet dont ils ne violent jamais 
le caractère. Historiens et poêles en même temps, leur talent 
lire toute sa puissance de la propriété originale de l'expres- 
sion, de la Insulté des tableaux, de la richesse des couleurs 
de l'ensemble et des détails. En eux presque rien de fantas- 
tique; tout est modelé, pour ainsi dire, sur nature, et cepen- 
dant leur ouvrage respire un air de création et une liberté de 
pinceau qui révèlent des artistes. Il fait remarquer dans le 
poème l'habileté avec laquelle les auteurs, se surpassant eux- 
i né- n les et se jouant des diflicullés, ont su donner le mou- 
vement de la vie à la poésie descriptive, en mêlant toujours ses 
plus magiques peintures à une scène de l'action. Leurs des- 
criptions nécessaires nu heureusement amenées augmentent 
l'intérêt au lieu de le refroidir. 

Les deux frères en poésie se sont fait un style nouveau 
pour leur nouvel ouvrage, style plein de noblesse, d'énergie, 
d'élégance et de variété, qui admet tout ce qui rend la pen- 
sée tout entière, ne rejette jamais le mol propre, ennoblit 
l’expression vulgaire, à l'exemple du Dante, et reflète les 
diverses couleurs du sujet. Mais ce qui me parait mériter en- 
core plus les suffrages publics, c'est la progression ascen- 
dante des beautés semées dans leur épopée avec tant de ma- 
gnificence et d'économie. Ici, Mural tel que s’il sortait des 
mains du célèbre artiste qui a jeté le général Lasalle tout vi- 
vant sur la toile; Là, ce géant Kléber, le plus bel homme de 
guerre de l'armée et le futur vainqueur d'Héliopolis. Ailleurs, 
tout le grandiose, toute l'énergie du drame opposés aux 
plus suaves descriptions du sérail et de ses voluptés; plus 
loin , l'étonnante action des Pyramides, dont aucun peintre 
de batailles n'a égalé la verve et l’affreuse vérité. A cette 
terrible scène succède le bivac nocturne de l'armée viclo- 
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rioiisr, tableau inconnu jusqu'alors à notre poésie; l'occupa- 
tion du Caire avec tons les grands spectacles que l'Egypte et 
llonaparlc se sont donnés l'un à l'autre. Maintenant les soul- 
franccs, les cruelles illusions du désert, le trioinplie de l'ar- 
mée sur ce terrilde ennemi, puis les soixante assauts de Saint- 
Jean-d’Acre, l'ancienne Ptolémaïs. Au septième chant, la peste 
dans la ville turque et dans le camp français, création admi- 
rable de vérité, d'imagination, d’éloquence cl d’intérêt dra- 
matique. Le huitième chant couronne toutes ces merveilles 
d'une manière digne d’elles, et linil par un magnilique épilo- 
gue qui déroule la vie impériale et guerrière, ainsi que toutes 
les grandeurs de Napoléon, depuis le départ d'Egypte jusqu'au 
dernier acte du drame héroïque sur le rocher de Sainte- 
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Tiu.vr e ans se sonl à peine écoulés depuis la glorieuse 
expédition de l'armée d’Orient, et déjà elle semble ap- 
partenir aux âges reculés, tant elle se détache des autres 
campagnes de la révolution par un caractère tout parti- 
culier et sa couleur antique : le vieux soldat qui la ra- 
conte avec la simplicité du camp nous apparaît, comme 
un légionnaire de l'armée de Dioclétien , bridé par lu 
soleil d’Êléphanline. Changez les noms des conquérants, 
les lieux et les exploits sont les mêmes; les kailali ont 
battu des mains devant Thèbcs , comme les grenadiers 
français; le vexiUaire et le porte - drapeau ont planté 
l’aigle romaine et les trois couleurs dans lçs mêmes cor- 
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encore belle ; nos jbgcs décideront si nous nous en 
sommes écartés. 

Dans une époque où tant de liberté est donnée aux 
travaux de 1 imagination, on nous pardonnera peut-être 
d avoir fait un poème qui ne rentre dans aucune des ca- 
tégories inventées dans les écoles. Si les anciens rhéteurs 
eussent pu soupçonner qu'un jour une armée française 
combattrait aux Pyramides, à Tlièbes, au Thabor, avec 
de la mitraille et des baïonnettes, sous les ordres d’un 
Agamcmnon de trente ans, nul doute que, le cas ayant 
été prévu, les théories ne nous auraient pas manqué pour 
faire, selon les règles, un poème militaire sans fable, sans 
merveilleux, sans amour. A défaut de ces théories il a fallu 
inventer des formes en harmonie avec un sujet tout neuf. 

Mais, tout en conservant l'intégrité de l'histoire dans 
ce qui touche spécialement l'armée française, nous nous 
sommes emparés des incidents qui ressortaient de la 
nature du sujet, des mœurs et des hommes de l'Égypte, 
soit que ces incidents fussent presque historiques, soit 
qu'ils nous aient été communiqués comme traditions 
des pays; il y avait là un merveilleux d’un nouveau 
genre, moins large que celui des épopées antiques, mais 
plus raisonnable et plus conforme à nos goûts actuels ; 
ainsi nous avons mis en œuvre cette grande figure d'ÉI- 
Modlii, ce typhon de l'Égypte moderne, qui n’est autre 
chose que la barbarie et le fanatisme personnifiés, lut- 
tant contre la civilisation. 

I-a partie descriptive occupe une grande place dans 
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nuire poème : nous avons l'ail tous nos olîorls pour lier 
nos tableaux à l'action ; les peintures du sérail de Mou- 
rad, de l'aurore sur les plaines de Gltizé, du repas 
oriental, des danses des aimés, de l'inondation du Nil, du 
désert, du mirage, du Kamsin, d’une tempête à Ptolé- 
maïs, de la peste, forment, avec le sujet, un tout com- 
pacte ; elles nous ont tenu lieu de ces longs épisodes 
épiques que le cadre trop étroit de notre plan n’aurait 
pu comporter. 

Enfin, pour achever de mettre le lecteur dans la con- 
fidence des idées du poêle, précaution souvent fort inu- 
tile, il nous reste un mot à dire sur le mode de versifica- 
tion que nous avons cru devoir employer *. 

L'alexandrin a été accusé de monotonie, et il faut 
convenir que beaucoup de poêles ont contribué à justi- 
fier l’accusation en le chargeant de rimes pauvres , 
sèches et parasites; et pourtant ce vers, manié par un 
homme habile, a tant de souplesse et d'élasticité, qu'il 
se prèle à tous les genres, à tous les Ions ; aussi léger. 

1 On » souvent répété tpie notre époque n’est pas imelique et que les vers ne 
sont plus eu faveur; c’est comme si l’on avait dit que notre siècle n'est plus ni 
l>eintre ni musicien : la direction grave imprimée vers les éludes sérieuses, 
loin de nuire aux arts d'agrément et d'imagination, ne fera que les rendre plus 
necessaires, en France surtout. Chez nous, ou est volontiers métaphysicien, 
philosophe; mais on aime à descendre tics hauteurs de la pensée |»onr aller au 
salon nu à l'Opéra, et pour lire des vers, s’il ssonl Itou*. Si c’est à des résultats 
posiiitv, qu’on juge de la faveur accordée h lin art, jamais siècle ne fut, au con- 
traire, plus poétique que le nôtre. Tous nos grands poètes sont sur le chemin 
île la fortune, non pas avec les douze cents livres de M. Colbert, mais grâce a 
la généreuse protection du public, ministre bien plus riche et bien plus puis- 
sant. Le siècle antipoétique était celui où le libraire Barhin disait : <• Monsieur 
« Despréaux, votre Lutrin s’enlève; nous en vendrons cinq cents exemplaires. 
- s’il plail à Dieu. • 
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aussi gracieux que If! vers do dix pieds, il pou t s'élever 
jusqu'à la inajostiiousc simplicité do l'hexamètre latin. 
Le rhylhmc, monotone par excellence, est celui des 
octaves italiennes, à cinq voyelles linales, ou des slro- 
plies anglaises hérissées de consonnes : nous n’avons 
jamais songé à les attaquer en France; car ainsi sommes- 
nous faits: quand l'humeur critique nous domine, nous 
l'exerçons toujours contre les nôtres, tant est grand 
notre respect pour les étrangers et pour les morts! (‘/est 
donc un poème en vers alexandrins que nous offrons au 
public; nous avons essayé de les rajeunir, plutôt en les 
ramenant aux principes de l’école du seizième siècle, 
qu'en les jetant dans le inouïe des poètes du siècle der- 
nier. Si nous avons fait erreur, la faute n'en doit pas être 
imputée à l'alexandrin, mais à nous. Au reste, la ques- 
tion, tant en faveur du rhvllnnc que du plan, sera 
bientôt décidée, si le lecteur parvient à lire nos huit 
chants avec intérêt, sans fatigue et sans ennui. 
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Puissent les souvenirs de cette grande histoire 
Consoler notre siècle, orphelin de la gloire! 

Indolents rejetons d'aventureux soldats. 

Suivons aux bords du Nil leurs gigantesques pas, 

T I I 
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Dans ces déserts brûlants où montent jusqu'aux 
Dos sépulcres bâtis par dos mains inconnues. 
Soldats do l'Orient ! héros républicains. 

Qu’a brunis le soleil do ses feux africains : 

Vous , dont le jeune Arabe, avide de merveilles 
Mêle souvent l’histoire aux fables de ses veilles; 
Approchez , vétérans! à nos foyers assis. 

Venez, enivrez-vous d'héroïques récits; 
('.ontez-nous ces exploits que votre forte épée 
Gravait sur la colonne où repose Pompée 1 ; 
Déportez un instant sous les yeux de vos fi Is 
Les tentes de la France aux déserts de Memphis; 
Uites-nous vos combats, vos fêtes militaires. 

Et les tiers mameluks aux larges cimeterres. 

Et la peste , lléau né sous un ciel d’azur, 

Des guerres d'Orienl auxiliaire impur, 

Et le vent* sablonneux, et le brillant mirage 4 
Qui montre à l'horizon un fantastique ombrage ; 
Déroulez ces tableaux à notre souvenir 
Jusqu’au jour où, chargés des palmes d'Aboukir 



ALEX A N » R I E. 


Vos liras ont ramené de l'Eg\ pte lointaine 
Ht le drapeau d’Arcole et le grand capitaine. 


Comme un camp voyageur peuplé de bataillons , 
Qui dans l'immense plaine étend ses pavillons, 

A la In •ise du nord , une flotte docile 
Sillonnait lentement les eaux de la Sicile ; 

Sur les canons de bronze et sur les poupes d’or. 
Brille un premier soleil du brillant messidor . 

Où vont-ils? on l’ignore; en ees mers étonnées 
Un bras mystérieux pousse leurs destinées, 

Et le pilote même , au gouvernail assis , 
Promène à l’horizon des regards indécis 5 . 
Qu’importe aux passagers le secret du voyage? 
Celui qui vers le Tibre entraina leur courage. 
Sous les mêmes drapeaux les rallie aujourd’hui , 
Et leur noble avenir repose tout en lui. 

Parfois des sons guerriers la magique harmonie 
Appelait sur les ponts l'immense colonie : 



(i CHANT NI KM IKK. 

Aux accords des clairons , des timbales d'airain . 


Dix mille voix chantaient le sublime refrain 



Ou aux moments des assauts, ivres d’idolAtrie . 
Répétaient nos soldats, enfants île la patrie: 
(l'était l'hymne du soir... et sur les vastes flots 
Les héroïques chants expiraient sans échos*. 

La flotte cependant . dans la mer agrandie . 
Laissant Malte vaincue et la Manche (laildie . 
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l’nur la dernière lois a vu tomber la nuit : 

A la cime dos mâts dos qur l'aulio roluil . 

On voit surfil - dos flol> la piorro oolossalo 
LMiéleva rOrionl au vainou de l’harsalo. 

Kl los hauts minarets dont lo rirlio Croissant 
Itolloio dans son or los feux du jour naissant ; 

Sur lo pont dos vaisseaux un peuple armé s'élauoo 
Immobile et pensif, il admire en silence 
Ces déserts sans abris, dont le sol abaissé 
Semble un pâle ruban a l'horizon tracé; 

Los palmiers qui, debout sur ces tièdes rivages. 
Apparaissent de loin comme des pins sauvages. 

Et l'étrange cité qui menti dans le repos. 

Entre un double océan do sables et de flots’. 


Dans ce moment, l’escadre , en ceinture formée , 
Entoure le vaisseau qui commande l’armée. 

De chefs et do soldats de toutes parts pressé . 

Sur la haute dunette un homme s’est placé : 
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Scs traits . ou la rudesse à la grandeur s allie , 

Portent les noirs reflets il 11 soleil d'Italie; 

Sur son front soucieux ses cheveux partagés 
Tombent négligemment sur la tempe alongés ; 

Son regard, connue un feu qui jaillit dans la nue. 

Sillonne au fond des cœurs la pensée inconnue; 

De l’instinct de sa force il semble se grandir. 

Et sa tète puissante est pleine d’avenir! 

Debout, les bras croisés, l’œil fixé sur la rixe, 

Le héros va parler, et l’armée attentive 
Se tait pour recueillir ces prophétiques mots, 
que mêle la tempête au son rauque des flots : 

« Soldats, voilà l’Égypte! Aux lois du cimeterre 
« Les beys ont asservi celte héroïque terre ; 

« De l’odieux Anglais ces dignes favoris, 

« A notre pavillon prodiguent le mépris, 

« Et feignent d’ignorer que notre république 
« Peut étendre son bras jusqu’aux sables d’Afrique : 

» L’heure de la vengeance approche; c’est à vous 
« que la France outragée a confié ses coups. 

I 
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« Compagnons! cette ville où vous aile/ descendre. 

« Esclave de Mourad. est fille d’Alexandre ; 

» (.es lieux, que le Coran opprime sous ses lois. 

i | 

« Sont pleins de souvenirs, grands comme vos exploits. 

" la' Nil longtemps captif attend sa délivrance; 

' j 

» Montrons aux Mameluks les soldats de la France, 

« El du Phare à Memphis retrouvons les chemins 

i | 

« Où passaient avant nous les bataillons romains"! » 

Il se tait à ees mots; mais ses lèvres pressées 
Semblent garder encor de plus hautes pensées 7 . 


Soudain mille signaux, élevés sur les nuits. 

Au rivage d’Égypte appellent nos soldats. 

i i 

Sur le pont des vaisseaux, dans leurs vastes entrailles, 

Retentit un bruit sourd, précurseur des batailles, 

i . 

Et de longs cris de joie élancés dans les airs 

Troublent le lourd sommeil de ces mornes déserts. 


On eût dit, aux transports de l’armée attendrie , 
Qu’un peuple voyageur saluait sa patrie : 
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Par 1rs sabords ouverts, par les râbles tendus. 

Tons de la haute poupe en foule descendus. 

Pressas de conquérir res rives étrangères. 

Tombent en rangs épais dans les barques légères. 

Et les canots, croisant leurs bleuâtres sillons, 
('ouvrent la vaste mer de flottants bataillons. 

Quel fut le noble chef qui sur l'aride plaine 
Descendit le premier comme dans son domaine? 

C.’rst Menou, qui, jouet d’un étrange destin. 

Quittera le dernier ce rivage lointain. 

Bientôt, à ses côtés, de la rive s’élance 
L'élite des guerriers déjà chers à la France : 

Belliard, Bon, Davoust, Vaubois, Reynier. Dugua, 
L’intrépide Rampon, le sage Dufalga*; 
kléber. de ses cheveux secouant 1 onde amère. 

Des flots qui l’ont porté sort comme un dieu d Homère ; 
Il marche, et d'autres chefs s’avancent après lui : 
Andréossy, Dumas, Verdier, Leclerc, Dumuy. 
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Igamies, qui de ce jour datait sa grande histoire : 

i 

Marnuml, dont l'avenir commençait par la gloire: 
Junol, qui, hors des rangs aventureux soldai. 


lie duels en duels élernise un combat : 
Iterthier. du iemie rlicf le eontidenl iuliine: 



Eugène Beauharnais, enfant déjà sublime, 

(.lui, de la république exemplaire soutien. 
Vengeait le sang d'un pero en répandant le sien. 
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Citoyen sous la tente, et son àine s’applique 

V •' . % 

A servir sans éclat la jeune république. 

Quel est ce cavalier sur la selle affermi. 

Qui, déjà tout armé, demande l'ennemi. 

Et d’un triple panache ornant sa noble télé, 
Semble accourir ici comme aux jeux d’une fête? 


Voilà Desaix : on lit sur son visage austère 
Des antiques llomaius 1a vertu militaire : 

De ses habits sans faste il proscrit l’appareil, 
il est calme au combat, sage dans le conseil. 
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C’est Murat; dans les rangs d’un léger escadron 
Jamais plus brave chef ne ceignit l’éperon : 



Des modernes combats dédaignant la tactique. 

Il marche indépendant comme un guerrier antique. 
Et souvent, loin des siens isolant ses exploits. 
Provoque tout un camp du geste et de la voix ; 
Partout on voit briller dans la poudreuse lice 
Son casque théâtral, sa (luttante pelisse; 
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O costume pompeux, luxe qu’il aime tant. 

Le signale de loin comme un luit éclatant. 

Et debout dans le choc des luttes inégales, 

On dirait qu'il a fait un pacte avec les balles : 
Va! les champs de bataille, où lu sèmes l’effroi. 
Seront contre la mort un refuge pour toi : 

( "est ainsi que, vingt ans, ta généreuse vie 
Passera sous les feux de l’Europe asservie. 
Achille de la France! Et le lèche Destin 
llésene à ta poitrine un plomb napolitain! 

lies soldats, à la \oix du père de 1 armée. 

Ont repris dans les rangs leur place accoutumée 
Ia*s bras levés aux eieux, tous de leurs saints drapi 
Contemplent en pleurant les glorieux lambeaux. 
De ces noirs bataillons la plaine est obscurcie : 
Des bords de l’Eridan, des monts de l’Ilelvétie, 
On avait vu courir ce peuple de soldats, 

Que l’homme du destin attachait à ses pus. 
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ALEXANDRIE. 15 

El qui. d’un long exil oubliant la souffrance. 

Pi •ès de leur jeune chef voyaient toujours la France. 
Cependant Bonaparte, avare des moments. 

A caché dans la nuit sa marche aux musulmans; 

A peine la lueur qui dissipe les ombres, 

Des monuments épars blanchissait les décombres. 
Que l’écho solennel de la ville aux cent tours 
Des bataillons français entendit les tambours; 

De leurs longs roulements la foule épouvantée 



Erre comme les flots d'une mer tourmentée; 
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Sur le toit des maisons, les pâles habitants 
Contemplent les drapeaux dans In plaine flottants. 

Fl des chiens vagabonds les mentes accourues. 

D'un lugubre concert font retentir les rues: 

Du haut des minarets, les aveugles musseins" 

i ; 

Appellent les croyants sous les portiques saints : 

i 

A leur dolente voix, les femmes convoquées 
Inondent, en pleurant, le parvis des mosquées: 



Et dans de longs versets les farouches imans 
Recommandent l'Égypte au dieu des musulmans. 
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Tandis qu’un peuple faible, égaré par la crainte, 
D'Alexandrie en deuil remplit la vaste enceinte, 

Les soldats du prophète, au sommet des remparts. 
Promènent, à grands cris, leurs soyeux étendards; 
Alors sont accourus cinq mille janissaires, 

Du sultan de Stamboul superbes émissaires . 

Les Mores demi-nus, ouvrant les arsenaux. 

Poussent les vieux canons sur le bord des créneaux ; 



la* Maugrahin cuivré, le Bédouin indocile. 
Pour la première fois soldats dans une ville. 
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Dos remparts menacés noircissent le contour; 

Ri le fier koraïm parait sur une tour. 

Roraim ! des chérifs que la cité révère 
Nul n’exerça jamais un pouvoir plus sévère ; 

Ce riche musulman, tel qu’un prince absolu. 
Marche presque l’égal des beys qui l’ont élu ; 

Ses caïques légers, sous la voile latine. 

Portent l’ambre et le musc d’Égypte on Palestine; 
Ses étalons guerriers, ses immenses troupeaux. 

I)u sinueux Delta foulent les verts roseaux. 

Kl trente eunuques noir?, sous la grille farouche. 
Cardent dans ses harems les trésors de sa couche. 
Ilélas! un bruit sinistre, au lever du soleil. 

De l'heureux koraïm a pressé le réveil. 

Et déjà, brandissant le sabre des batailles. 

Il insulte aux chrétiens du haut de ses murailles. 


I, armée en ce moment, serpent volumineux. 
Autour d’Alexandrie a resserré ses nœuds. 
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Tout est prêt pour 1 assaut; 1rs vieilles compagnies 
Accourent en portant les échelles unies : 



Les dressent dans les airs, et mille bras tendus 
Appliquent sur les murs ces chemins suspendus : 
Alors, vers tous les points que l’échelle menace, 
l,es soldats musulmans, la noire populace. 
Accourent pêle-mêle, et dans les arsenaux 
Fouillent, de désespoir, pour armer leurs créneaux. 
Mais, à la voix des chefs soudain mêlant la sienne. 
Le tambour a battu la charge aérienne. 


I 
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L’hymne patriotique éclate dans les rangs ; 

Les cymbales d’airain, les clairons déchirants. 

Entonnant au désert leur guerrière fanfare. 

Réveillent en sursaut le vieil écho du phare ; 

A ces cris, à ces chants, les bataillons mélés i 

Se cramponnent aux murs à flots amoncelés ; 



Une ligne de feu, qui jaillit sur leur tète. 
Des tours et des créneaux illumine le faite; 


I 


Digitized by Google 


ALEXANDRIE. 


21 


ko rail» est partout ; son aveugle transport 
Fournit au désespoir mille instruments de mort; 
I-e peuple entend sa voix ; sa brutale industrie 
Arrache les créneaux des tours d’Alexandrie. 

Et quand ces larges blocs résistent à ses mains. 
Alors du liant des murs, les chapiteaux romains. 
Les torses anguleux, les frises ciselées, 
l<e vieux sphinx de granit aux faces mutilées. 



Tombent de bonds en bonds, et leurs vastes éclat.' 
Sur l’échelle pliante écrasent les soldats. 
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Le premier à l’assaut, Menou, d’un vol agile. 

Montre à ses grenadiers le chemin de la ville : 

Tous le suivent des yeux; teint de poudre et de sang. 
Sur la plus liaule tour il arrache un croissant : 


« Attends! » dit koraïm ; de ses bras athlétiques 
Il rompt le dur ciment des murailles antiques. 
Et. sous le vaste bloc du rempart assailli. 
Menou, deux fois blessé, retombe enseveli. 
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Au milieu des débris el des Ilots de fumée 
Kléber est apparu; le géant de l'armée 
S'est frayé dans les airs d’audaeieux chemins ; 
Il embrasse une tour de ses puissantes mains; 



Déjà l'on distinguait a son immense taille 
Le (îermain colossal debout sur la muraille. 
Quand un soldai farouche, Arabe basane. 

Rampant sur les créneaux, jusqu'à lui s'esl Haine; 


l 

I 

i ; 

i • 
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Souliinan est son nom, sa patrie est le Caire: 

C’est là que des iinans ont instruit le sicaire, 

Qui, maigre d’abstinence et dévoré de fiel. 

Par un meurtre éclatant veut conquérir le ciel'": 

Au moment où Kléber vers l’Arabe s'incline. 

I 

La dague du séide a frappé sa poitrine. 

Il tombe, et les soldats, hors du poudreux fosse 
Portent, en frémissant, leur général blesse. 



Tandis que sur les tours les enfants du prophète 
Par ee double succès retardent leur défaite, 

l > 
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Du fond do la cilo. do lamentables cris 
Ktonnent knraïm. vainqueur sur los débris. 

Loin du sanglant. théâtre ou son liras so signale, 
l/’s Franc s ont assailli la pmle nrionlalo : 
l.’intrépidr Marmonl, une liaoho a la main. 

Rrise ses lourds battants semés do rions d’airain. 


Kl rolte larj'o issue, ouvorlo a sa oolonno. 
Semble un (joulTre béant où la mer tourbillonne. 
Tout a lui : les Français dominent les remparts : 
l.e pâle knrann. qu'entraînent les fuyards. 
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Ainsi «■es bataillons. que le souffle <les mets 
Poussait la veille eneor vers île lointains désert*. 
Répétant aujourd'hui l in inné île leur patrie. 
Kntrent victorieux aux murs d’Alexandrie. 

Mais, avant de s’asseoir sur les rives du Nil. 

Que de maux leur promet celle terre d’exil! 

Qu ils jrodtent cependant dans la ville étrangère 
D'un tranquille hivae la faveur passagère: 


Tourne ses veux troublés vers les tours sans défense . 
lit voit sur leurs créneaux l'étendard de la France. 
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Sous If toit do palmiers que leurs mains oui construit. 
Ou en rêvant do leur gloire ils donnent celle nuit! 
Demain, quand le soleil, du reflet de son disque, 
(loup, ira le vieux phare et le double obélisque ", 
Entourés de périls sans gloire et sans combats. 

Os guerriers sur le sable imprimeront leurs pa>, 

Kt, dans les Ilots mouvants de la plaine endammee. 
Desaix, comme un pilote, appellera l'armée. 
Fuissent-ils, survivant a de longues douleurs. 

Des gouffres du désert sauver les trois couleurs! 
Fuissent-ils, du grand lleuve atteignant les lisières. 
Ouvrir leur bouche ardente a l'air frais des rizières 
Kt montrer tout a coup, par la voix du canon. 

La France inattendue aux enfants de Memnnn ! 
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Kl-Mmlbi, raugeeiteruiuuieur. — U s'échappe d'Alexandrie el prend la roule 
du lairv. — lAasi» d'ilellr. — Description du |wlais el de* jardins de 
M»iirad-Be\. — Scène tu art urne de sérail. — La captive persane. — Arrivée 

1 

luipret ue d EI-MinIIu. — Son entrevue avec Mourad. — Discours de l'ange 
i*\ lei ni iua leur. — Mourad rassemble ses mameluks el quille son palais. 

— I.'armce française arrive sur les bords du Nil. — Désastre d’Aboukir. 
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Sf.i'i. de tons 1rs vaincus, couvert d'une ombre amie, 
L'n Arabe marchait dans la ville endormie : 

Des emblèmes sanglants ornent son large sein ; 

Sur son dos retentit le carquois abyssin. 

Et la peau d'un jakal, en turban déroulée. 

Agite sur son Iront sa gueule dentelée. 


Digitized by Google 




.V» CHANT SECOND. 

Un Qui vive? perçant résonne; l’étranger 

Précipite le pas de son cheval léjjer 

En s’écriant : * Tremblez, chrétiens, race infidèle! 

i t 

Des cavaliers du Nil je vais armer le zèle... 

Us sont venus les jours par le Coran prédits : 
l-’Éfivpte se soulève, et moi je vous maudis 1 » 

1 ! 

I 

A ces mots, sons le feu dont il brave l'atteinte. 

De la double muraille il a franchi l'enceinte. 

El dirige son vol. plus vite que l'oiseau. 

Vers les lacs de Natroun et le Fleuve-sans-Eau 1 : 

Quel est son nom? Son nom. ineffable syllabe. 

Se prononce tout bas dans la veillée arabe ; 

On dit qu’il fut créé, pour de secrets desseins. 

Sous les dunes d'Ammon. ou chez les Abyssins; 

Mais, quel que soit le peuple où le sort le fit naître. 

Dans le sein d'une femme il n'a pas reçu l’étre ; 

l>‘s esprits infernaux le protègent : on dit 

One le plomb des chrétiens sur son liane nu bondit. 
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Qu'il charme les jakals; que sa ]iuissante haleine 
Arrête le boulet qui siflle dans la plaine. 

i 

Ivtre mystérieux et prophète imposteur, 

Son nom est Et.-Momn, l’ange exterminateur. 

Mais rien ne trouble encor le long repos du Caire : 
Autour de ses remparts la plaine est solitaire : 

C'est l’heure où le soleil, immobile au zénith, 

Des sépulcres épars embrase le granit; 

Du désert de Ghizé la luisante poussière 
Comme un miroir poli reflète la lumière, 

El le Bédouin qui suit le sentier sablonneux 
Dans son poumon brûlant n'aspire que des feux. 

Ah! du moins, s'il pouvait, au centre de la plaine, 

Pour éteindre l'ardeur qui sèche son haleine. 

Respirer un instant l'abri délicieux 

De I oasis d'Hellé. que dévorent ses veux 

Mais la belle oasis, comme une île sacrée. 

Aux esclaves du Nil interdit son entrée ; 

Et le lier mameluk, despote souverain. 

De ce riche domaine exclut le pèlerin. 
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C'est là que Mourad-Bey, sous de verts syeomores. 
Au murmure éternel des fontaines sonores. 

Sous de frais pavillons de eèdre el de sanlal. 
l'are ses voluptés du luxe oriental. 



Mans son dix an pompeux le vent frais de l'Asie 
Se ({lisse eu agitant la xerte jalousie; 

Sur le marbre poli d un vaste 1 enrridor 
llampeiit en lonqs anneaux les arabesques d'or. 
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L'iris, le basilic, la rose dïdumée. 

Forment de ses jardins la ceinture embaumée. 

Et le frêle palmier de son large éventail 
Ombrage avec amour les dômes du sérail. 

Là, quittant, sans témoins, leurs tuniques de gaae, 
belles de nudité, les filles du Caucase, 

Sous de secrets trésors promenant le miroir. 
Préparent à Mourud les délices du soir: 

Kt lui, sur l'ottomane où sa langueur repose. 
Enivré des parfums de cinnamme et de rose. 

A ses ongles polis imprime le carmin : 

i 

Ou. portant à sa lèvre un tube de jasmin. 

Il brûle gravement la feuille opiacée 

Que pour son doux seigneur cueille Laodicée 

; l 

•I 

Héros voluptueux qu'assiège un mol ennui. 

Quel œil, en ce moment, reconnaîtrait eu lui 
Ce bcy des mameluks, (ils de la Circassie, 

Oui nourrit de combats sa jeunesse endurcie! 
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II languit au sérail... Mais, quand ce bras puissant 
Se roidit pour venger la gloire du Croissant, 

Ce bras, dans la bataille, armé pour le prophète. 
Comme un hochet d'enfant fait voler une tête... 

1 

Ali! tant que ce beau jour luira sur l’horizon. 

Qu'il goûte du harem le suave poison! 

Le soleil de demain sera moins doux peut-être! 

Qu’il soit heureux encor, ses femmes vont paraître! 

Voici l'heure pudique où l’eunuque thehain. 

Haletantes d’amour, les ramène du bain ; 

De jeunes Icoglans, nés dans la Géorgie, 

Rangent autour des murs l’éclatante bougie ; 

D'autres sur les divans sèment les doux coussins, 

Portent les mets exquis sur de larges bassins, 

Et jettent dans le vase où le tison pétillé. 

Du sérail de Stamboul l’odorante pastille. 

Les femmes cependant, que le bey suit des veux. 
Marchaient sur les lapis d’un pas silencieux. 

Quand, au signal du maître, un esclave d'Asie 
Touche d'un doigt léger l'odalisque choisie : 
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La captive s’arrête, et deux eunuques blancs 
Jusqu’aux pieds de Mourad guident ses pas tremblants 4 . 
Pour la première fois la timide Persane 
Levait dans le sérail son voile diaphane : 

Un vieux marchand d’Ormns, par Mourad appelé, 

Ce matin l'a vendue aux eunuques d’Hellé. 



Mourad a respire son haleine amoureuse. 

Plus douce qu un parfum de 1 Arabie heureuse ; 
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L'ivresse dans son cœur fermente : il va saisir 
Un sein tout palpitant de lionte et de plaisir... 

Tout à coup les éclats d'une voix inconnue 
Ébranlent du sérail la sonore avenue : 

L’Africain monstrueux, argus des corridors. 

Répond par un cri rauque aux clameurs du dehors ; 
L'impétueux Mourad. qui de rage frissonne. 

S'élance au vestibule où cette voix résonne : 

Sur le seuil du palais il pose un pied hardi. 

Et tressaille de joie en voyant El-Modhi : 

« Entre! » lui dit Mourad : et sa main, familière. 
Ouvre de son divan la salle hospitalière. 

« La paix soit avec toi ! dit le sombre étranger; 

" Malheur à qui sommeille il l'heure du danger! 

« Tu règnes sur l'Egypte aujourd'hui; mais peut-être 
« L'Egypte dans trois jours aura changé de maitre... 

« lycs Francs ont envahi la terre des élus ; 

« Alexandrie est prise et koraïm n’est plus! 

« La horde sacrilège, aux sables échappée. 

« Près des rives du Nil à cette heure est campée ; 
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Elle approche du Cairp... et Mourad, endormi. 

Sur des coussins de soie altend son ennemi! 

— El-Modhi, quel langage esl sorti de la bouche! 
Qu'Allali sèche à l’inslanl celle main qui If* louche. 

Que mon nom soit rayé du livre de la loi, 

Si le bruit d'un combat esl venu jusqu'à moi! 

Que veulent ces chrétiens? V ers mon riche domaine 
Quel sultan les conduit? quel motif les amène? 

— Écoute, Mourad-liey : les chrétiens, en naissant. 
Sucent avec le lait la haine du Lroissanl, 

Et Dieu les a maudits! SouS les murs de leurs villes 

i 

Ils plantent des nopals et des figuiers stériles ; 

Leur Nil ne sort jamais de son canal étroit, 

Leur ciel est nébuleux et leur soleil esl froid. 

Pareils a ces oiseaux, convives de l'hyène. 

Qui noircissent les airs de leurs ailes d’ébène, 

Ils viennent dévorer l'Égypte... Leur sultan 
Semble un grossier fellah sous son humble caftan : 

i 

Son corps frêle succombe au choc d’une bataille. 

Et ton sabre, debout, dépasserait sa taille. 

l I 
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« Maintenant, ô Mourad! recueille dans ton sein 

I 

<■ Les suprêmes avis du prophète abyssin : 

« Anne tes mameluks; que l'Egypte assoupie 
« Se réveille avec eux contre une race impie! 

« Attends nos ennemis : Dieu te les livrera 
« Près les tombeaux détruits qui bordent Saccara. 

« Ht moi, je vais tirer le glaive de l'archange, 

• Le glaive Zuphalgar. qui punit et qui venge 1 : 

« Plus de repos pour moi! je ne cueille, en courant . 

» Que le fruit du palmier, que l’onde du torrent ; 

« Je franchis le désert : du pacha de Syrie 
*■ J'appelle il ton secours la milice aguerrie; 

I I 

« Et les peuples de Tor, à ma voix réveillés, 

« Chasseront les chrétiens des bords qu'ils ont souilles": 

» Au sabre des élus El-Modhi les condamne. 

« Sur eux et sur leurs fils, sur leur culte profane, 

« Anathème! ils sauront que, pour leur châtiment. 

« Je suis, sur Ai.-Borak, tombé du firmament! » 

Il dit, et, sans attendre une vaine réponse. 

Comme l'esprit des nuits dans la plaine il s’enfonce. 
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Yl mira d frémit de rap,e à ces derniers accents : 

Les rapides éclairs de ses veux menaçants 
Ktincellent dans l'ombre; et sa voix, qui résonne , 
Trouble de l'oasis le repos monotone. 

A ees eris belliqueux, à ees accents connus. 

I,es mameluks épars accourent demi-nus ; 


Ils répondent de loin: et. dans la solitude. 

On entend leurs coursiers hennir d’inquiétude. 
Monrad. sur l'étalon que Ini-méme a sellé. 



Donne un dernier repard au doux sérail d'Ilellé; 


Digitized by Google 



4x> 


CHANT SECOND. 


! ! 

El, comme un léopard forcé dans son repaire. 

Il bondit, en hurlant, sur la route du Caire. 

1 

Celte nuit même encore, an désert échappé. 

Sur les rives du Nil Bonaparte a campé. 

Un écho prolongé qui sur le Heure roule. 

Son lugubre pareil a la voix de la houle, 

Pareil au timbre sourd qui dans l'air va mourir. 

Porte aux soldats français le canon d'Aboukir 7 .., 

I I 

Leur Ame, abandonnée à d’horribles présages, 

Imprime la terreur sur leurs pâles visages ; 

Et tous, silencieux, tournés vers l'occident. 

Montrent le ciel rougeâtre et l'horizon ardent. 

Aux premières lueurs de l'aube, sur la rive. 

Épuisé de sa course, un messager arrive : 

La sueur et le sable ont souillé ses cheveux ; 

Aux humides lambeaux de ses vêtements bleus 
Pendent les ancres d'or par les flammes noircies. 

Aux légions du camp, autour de lui grossies. 
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L'effroyable récit dans sa rau<|uc poitrine 
Rxpire; mais l'armée en tremblant le devine : 

Bientôt elle apprendra qu’en cette nuit de deuil 
La France j>eut trouver même un sujet d’orgueil... 

4 >11 dit que ses marins, d'une voix étouffée. 

Saluaient leur cocarde aux chapeaux agrafée. 

Et, prés de s'engloutir dans les brûlantes eaux, 
Clouaient les trois couleurs aux mats de leurs vaisseaux. 
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Soldais, vous laverez ces désastreux Mstiges : 

I/* sort veut vous contraindre a errer des prodiges! 
Un cercle de périls autour de vous s'étend : 

Aux plaines de (Jliizé Mourad-ltev vous attend; 
Nelson vous a fermé la barrière de l'onde. 

Isolés dans l'Egypte et séparés du inonde; 

Four revoir la patrie il vous reste un chemin : 

('.est le champ de bataille... il s’ouvrira demain! 


I 
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Les plaine» du Caire au lever de l'aurore. — Les pyramides de(>hize. — Arrivée 
de l'anuee française devant les pyramides. — Proclamation de Bona|karle. 
— Mourad-Hev sur les liaulcurs d'Embabeh. — Dénombrement de l'armee 
égyptienne. — Portrait de Mourad; son discours aux mameluks. — Premier 
cime de la cavalerie contre le» carrés. — Incidents de la bataille. — Déroute 
des mameluks. — Épisode de Sélirn. — Fuite de Mourad-Bey dans le d»*sert. 
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(Tétait l'heure où jadis l’aurore au feu précoce 
Animait de Memnon l’harmonieux colosse; 

Elle se lève encor sur les champs de Memphis. 
Mais la voix est éteinte aux lèvres de son lils; 
las siècles l'ont vaincu, l’œil reconnaît ii peine 
la* géant de granit, étendu sur l’arène : 


Digitized by Google 


CHANT T IIUI SI EM K. 


48 


Il semble un rie res mes que, de sa forte main, 

La nature a taillés en simulacre humain 1 ! 

L'Arabe en ce moment, le front dans la poussière, 
Saluait l’Orient, berceau de la lumière; 

Kilo dorait déjà les vieux temples d’Isis. 

Kl les palmiers lointains des fraîchis oasis; 

Une blanche vapeur, lentement exhalée, 

Traçait le cours du Nil dans sa longue vallée : 

Le brouillard fuit ; alors apparaissent aux yeux 
tes monts où Pharaon dort avec ses aïeux ; 

Sur l’océan de sable, archipel funéraire. 

Ils gardent dans leurs flancs un poudreux reliquaire. 
Kl, cercueils immortels de ce peuple géant, 

Klèvent jusqu’aux eieux la pompe du néant 2 ! 
dépendant le tambour, au roulement sonore. 
Annonce que l’armée arrive avec l’aurore : 

A l’aspect imprévu dos merveilleux débris. 

I n saint recueillement pénétra les esprits; 

Kt nos fiers bataillons, par des cris unanimes, 

Iles tombeaux de t’.béops saluèrent les cimes. 


! 

i I 


i 

i 

I 

! 

I 

! 


1 • 
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Inspiré par ces lions, lo chof parle, ot cos mots 
Dans l'armée allontive ont trouvé mille échos : 

« Soldats, l'heure est venue où votre forte épée 
« Doit briser de Mourad la puissance usurpée : 

« Des tyrans mameluks le dernier jour a lui ! 

« Dans le feu du combat songeons tous aujourd’hui 
« Que, sur ces monuments si vieux de renommée, 

« Quarante siècles morts contemplent notre armée! « 
Il a dit ; aux longs cris qui résonnent dans l'air, 

Se mêle un bruit d'airain froissé contre le fer; 

Et ce fracas guerrier, perçant la plaine immense, 
Révèle à Mourad-Rey les soldats de la France. 

I.e chef des mameluks, de leur approche instruit. 
Sur les dunes de sable a campé cette nuit ; 

Embabeh voit briller sur la cime des tentes 
L’étendard du prophète aux crinières flottantes; 

Et ce camp populeux, sur les hauteurs tracé, 

Semble un vaste croissant de canons hérissé. 
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Là veillent les spahis, les fougueux janissaires, 
Iles peuples d'Occidenl éleniels ad versai l'es ; 


Dix mille mameluks, au vol précipité, 

Du désert sablonneux couvrent la nudité; 
D'autres du Nil voisin ont bordé le rivage : 

Ils refoulent à gauche une horde sauvage 
De (liées, d'Arméniens, de Cophtes demi-nus; 
D'Africains arrivés de pays inconnus; 

De paisibles fellahs, tourbe indisciplinée, 

Par la peur du bâton au péril condamnée; 
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D'Arabes vagabonds que l’espoir du butin 
Autour des mameluks rallia ce matin : 

Ces nomades soldats pressent leurs rangs timides 
Des tentes de Mourad au pied des Pyramides. 
Ilonaparte s’avance, et son regard si prompt 
De la ligne ennemie a mesuré le front ; 

Son génie a jugé le combat qui s'apprête, 

Un plan vainqueur jaillit tout armé de sa tête : 



D’agiles messagers, sous les canons tonnants, 
Portent l’ordre du chef à tous ses lieutenants, 
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Kt bientôt a leurs voix l'obéissante année 
Kn six carres égaux dans la plaine esl formée 3 . 

D'épouvantables eris ont troublé le désert : 

De l’enceinte du camp, sous leurs pas entrouvert. 

Des hauteurs d’Kmbabeh, peuplé de janissaires. 

Accourent au galop Mourad et ses vingt frères; 

Déjà le bev superbe a parcouru trois fois 
Les rangs des mameluks alignés à sa voix : 

Qu'il est brillant d'orgueil! Jamais lils de prophète 
N’avait paru plus beau sous son habit de fête : 

Une aigrette mobile, aux rubis ondoyants, 

Orne son turban vert, respecté des croyants: 

Sur sa mâle poitrine, où le croissant éclate. 

Pendent les boutons d’or de sa veste écarlate ; 

Un large cachemire, en ceinture roulé. 

Supporte un atagan au fourreau ciselé ; 

Sa main brandit un sabre, et sur sa haute selle 
D’un double pistolet la poignée étincelle*. 
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« De la loi du prophète invincibles soutiens. 

11 Les voilà devant vous, ces odieux chrétiens ; 

» étrangers sans abris, comme une écume immonde 
» La mer les a jetés sur l’Égypte féconde ; 

•' Rebut de leur pays , en ce climat lointain 
« Ils viennent se gorger d'amour et de butin ; 


Les chefs suivent ses pas ; 1 éclatant cavalier, 
D'un geste impérieux a sa main familier, 

A fait taire la foule eu long cercle épaissie. 
Mourad s'est écrié : Fils de la Circassie, 
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« Déjà maîtres du Nil, dans leurs folies pensées, 

« Ils pillent nos moissons sur la rive entassées; 

« Soumettant vos coursiers à leurs indignes mors, 

« De nos chastes sérails profanent les trésors ; 

« Et, blasphémant de Dieu la puissance invoquée, 

« Frappent son peuple saint dans la grande mosquée. 

« Eh! quels bras impuissants pour d'aussi grands desseins! 
« Voyez ces cavaliers, ees pâles fantassins, 

« Qui, vaincus par la marche et déjà hors d'haleine, 

< Fondent sous un soleil qui nous échauffe à peine ; 

« Et ees chevaux chrétiens, fils de pères sans nom, 

« Tout palpitants de crainte au seul bruit du canon! 

« Que béni soit Allah! sa colère allumée 
« Au sabre de ses fils condamne cette armée ; 

» Sa main droite a jeté ces indignes rivaux 
« Comme la paille sèche aux pieds de nos chevaux. 

« Obéissons à Dieu! Ce soir, ivre de fêtes, 

» Le Caire illuminé contemplera leurs têtes ; 

< Et l’insolente Europe apprendra par nos coups 
« Que l'Egypte est esclave et n'obéit qu'à nous. 
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On dit qu’au premier choc de ces fiers circoncis, 
Les vieux républicains pâlirent, indécis 5 ! 
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» Marchons ! gloire aux croyants et mort aux infidèles! » 


Comme le vent de feu, dont les immenses ailes, 
Du mobile désert tourmentant les vallons, 
Précipitent l’arène en larges mamelons ; 

Ainsi des musulmans l'impétueuse masse 
Du Nil aux rangs chrétiens a dévoré l’espace. 
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Jamais dans l'Italie, aux glorieuses rives , 

Ni les Germains couverts de cuirasses massives, 

Ni des légers Hongrois les poudreux tourbillons, 
N'avaient d'un pareil choc heurté nos bataillons. 

La profonde colonne, un instant ébranlée. 

Vit le fer de Mourad luire dans la mélée; 

Mais, à la voix des chefs, déjà les vétérans 
Sur la ligue rompue ont rétabli les rangs. 

Ainsi, dans ces marais où les hardis Bataves 
A l'Océan conquis imposent des entraves, 

Quand la vague, un moment, par de puissants efforts. 

De son premier domaine a ressaisi les bords, 

L'homme accourt, et bientèt une digue nouvelle 

l 

Montre aux flots repoussés sa barrière éternelle. 

i 

Dites quel fut le chef qui, sur ses régiments. 

Vit luire le premier les sabres ottomans. 

Toi, vertueux Desaix! Au point d’étre entamée, 

Déjà ton dévouement nous sauvait une armée. 

Dans les carrés voisins, le soldat raffermi, 

Du même front que toi regarde l'ennemi ; 
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11 revient plus terrible, et, dans la plaine immense, 
Sur six points isolas le enmbat recommence. 

Déjà les mameluks, lancés de toutes parts. 

Assiègent des chrétiens les mobiles remparts. 
Tantôt, pressant le vol du coursier qui le porte, 
Mourad devant les rangs passe avec son escorte, 



Kl le geste insolent du hardi cavalier 


Provoque le plus brave en combat singulier -, 
Tantôt sa voix, pareille à l'ouragan qui tonne 
De tous les mameluks formant une colonne, 
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Sous la ligne de feux les polisse pii bonds égaux, 

Kl cet amas confus d'hommes cl de chevaux 
KésomiP sur le fer dis car ris inlré|iides. 

Comme un bine de granit tombé des pyramides: 
Partout la baïonnette et les longs feux roulants 
Des fougueux mameluks arrêtent lis élans; 
lit. telle qu'un géant sous la cotte de maille. 

I /armée offre partout sa puissante muraille! 

(iloire à Napoléon! on dirait que son bras 

Par des chaînes de 1er a lié sis soldats, 

lit que son art magique, en ces plaints mouvantes, 

V bitti sur le roc six redoutes vivantes. 

Français et mameluks, tous ont les yeux sur lui ; 

Vu centre du combat, qu’il est grand aujourd’hui! 
Sur son cheval de guerre il commande, et sa tête, 
Sublime de repos, domine la tempête. 

Mourad l'a reconnu. « Dey des Francs, lui dit-il, 

« Sois de tes murs de fer, viens sur les bords du Nil: 
« lit là, seuls, sans témoins, que notre cimeterre 
« Dans un combat à mort dispute celle terre! » 



LES P Vit A Ml 11 ES. 3» 

\ ces cris tic Mourad vingt braves réunis 
i'réinisscul tic laisser lanl d’aUronls iinpimis ; 

\ leur télé Junol, Lamies, Uerlhier, la Salle. 

Un centre aux ennemis nuit franchir l'intervalle; 

Lu même temps, au liane des bataillons froissés, 

Six mille mameluks tomlient à Dois pressés. 

(.'est l'Iieure décisive : un signal militaire 
Tonne, et, comme l'Etna déchirant son eralére. 



L’angle s’ouvre, et soudain sur les rangs opposés 
Le canon a vomi scs arsenaux brisés; 


Digitized by Google 


W) 


Cil A NT TIIOISIEME. 


I>‘s gréions, échappés a leur bouche qui gronde, 
Noient avec le feu dans la masse profonde, 

El sous les pieds sanglants de six mille chevaux, 
La mitraille a passé comme une immense faux. 


Jour de mort et de deuil, où l'Égypte étonnée 
Vit de ses mameluks l'élite moissonnée ! 

A ses plus braves chefs Mourad a survécu : 

Quel œil reconnaîtrait le superbe vaincu? 

Sous la poudre et le sang qui sillonnent sa face. 

On voit briller encore une farouche audace ; 
Haletant de fatigue, il ne tient qu'à demi 
Le tronçon d'un damas brisé sur l’ennemi. 

Et quitte en soupirant ces plaines funéraires 
Qu’inonda sous ses yeux le sang de ses vingt frères 


De ces héros, tombés pour l'honneur du croissant" 
Un seul reste debout : guerrier adolescent. 
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Jamais, jusqu’à eu jour, son audace contrainte, 

I *n Caire paternel n’avait franchi l'enceinte : 

Du fond de ses jardins, verdoyante prison. 

Il contemplait le Nil fuyant à l’horizon : 

Ou, prés d’une ottomane, appelant ses captives. 

Il enivrait ses yeux de leurs danses lascives. 

Allah lui réservait un plus nohle destin ! 

Ces femmes du sérail ont pleuré ce matin : 

Clles ont vu Sélim. sur son cheval de guerre. 
Brandir, en souriant, un large cimeterre, 

Et voler pour rejoindre, aux heures du péril. 

Ses vingt frères campés sur les rives du Nil : 

Ses vingt frères... Hélas! la voix de leur prophète 
Les avait conviés à leur dernière fête ! 

En vain le peuple en deuil, à la chute du jour. 
Sous les portes du Caire, attendra leur retour : 

Ils ont vécu! Sélim compte, d'un œil farouche, 
Leurs cadavres tombés sur la sanglante couche. 

Et qui, la veille encor de ce jour éternel. 
Déposaient sur son front un baiser fraternel. 
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« Dieu le veut! » a-t-il <lil , cl son Aine oppressée , 
D'un désespoir siildime a conçu la pensée : 


Du milieu des fuyards, il appelle ii grands cris 
Quarante mameluks, formidables débris. 

Qui sur les rangs français, dans les charges fatales. 
Avaient poussé vingt fois leurs agiles cavales. 
i Amis! dit-il, lires vos sabres flamboyants, 

« Allons mourir! que Dieu soi) en aide aux croyants!» 
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A ces mois, entraînant col escadron d'élite. 

Vers le front do Desaix Sélim le précipite. 

Et, le premier de tous, sur le rempart d'acier, 

Fait voler par élans son rapide coursier : 

Tel un olms, vomi par le bronze qui tonne. 

Laboure dans ses bonds l'immense polygone. 

Tous arrivent de front ; devant les fantassins 
Ils fixent brusquement leurs coursiers abyssins: 

Le mors impérieux qui les pousse en arriére 
Les force à se cabrer sur la triple barrière, 

El, dans le bataillon ébranlé sous leur poids. 

I,es quarante chevaux retombent à la fois; 
Impuissant désespoir! la ligne de l'armée, 

Comme un ressort pliant, sur eux s’est refermée. 

Et ce carré de fer, qu'ils viennent d entr ouvrir. 

Est l'arène fatale où tous doivent mourir. 

On dit que, pour venger leur défaite impunie. 

Ces guerriers, signalant leur farouche agonie. 
Sanglants, percés de coups, sons les chevaux foules. 
Ressuscitaient encor leurs tronçons mutilés ; 
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Ail festin di* la mort, effroyables convives, 

Ils mordaient nos canons de leurs dents convulsives, 
Et, rampant sur le sable, un poignard a la main, 
Jusqu'aux pieds de Desaix se frayaient un chemin. 


Enlin l'ange de mort les touche de son aile; 

Leurs veux, déjà presses par la nuit éternelle*. 
Cherchent en vain Sélim. Ils l'appellent : leurs voix 
Murmurent au désert pour la dernière lois! 


Digitized by Google 


LES PYRAMIDES. B5 


Et ces nobles amis, victimes volontaires. 

Meurent en embrassant leurs coursiers militaires. 



Ah! si les mameluks, tant de fois repoussés, 
Ramenant au combat leurs restes dispersés. 
Du généreux Sélim avaient suivi la trace, 


La victoire aurait pu couronner tant d’audace, 

Et, sous le joug de fer de ses beys absolus, 

Le Caire aurait langui, peut-être, un jour de plus! 

Tout a fui : des vaincus l'ondoyante mêlée 
Couvre du vieux Memphis la plaine désolée, 
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Et la pâle Epouvante, au conseil iiicerlain, 

Leur indique, en tous sens, un refu(;e lointain. 
Des timides fellahs les handes vagabondes 
(îa{{nent du Mokatan les carrières profondes ; 
D'autres, du large fleuve entr ouvrant les roseaux, 
Abandonnent leur vie au courant de ses eaux. 



Infortunés! en vain, refoulés sur ses rives, 
Ils embrassent du Nil les ondes fugitives, 
Du rivage envahi , de longs feux soutenus 


Atteignent, sous les flots, les nageurs demi-nus. 
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i I 

(Juand la nuit s’effaça, la diligente aurore 
Vit du sang des vaincus le fleuve rouge encore ; 

Sur le Nil limoneux on vit flotter longtemps 

l| 

Les turbans déroulés, les splendides caftans, 

Les pelisses dont l’or dessine les coutures ; 
lx;s housses des chevaux, les soyeuses ceintures, 

Et ces flottants débris, que la vague apporta, 
doutèrent la bataille aux peuples du Delta. 

i ; 

i i 

I j 

i i 

Ainsi le lier Mourad, dans sa fuite hâtée. 

Abandonne aux chrétiens la plaine ensanglantée. 

Il s'arrête parfois : ses regards incertains 
Cherchent à l’horizon ses pavillons lointains, 

Et le mont sablonneux où, debout dés l'aurore. 

Sa tente était si belle, au pied du sycomore. 
Peut-être, en ce moment, dans le sérail d'Hellé, 

Le secret de sa couche est déjà révélé, 

Et, dans son propre lit, ses femmes demi-nues 
Subissent sans effroi des lèvres inconnues! ! 1 
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Déchirant souvenir ! Tandis que, sur ses pas. 

Hurlent les mameluks échappés au trépas, 

Lui, soumis sans murmure aux décrets du prophète, 
Marche comme courbé du poids de sa défaite, 

Et bientôt le désert offre à ces grands débris 
Son océan de sable et ses vastes abris. 

Pour harceler Mourad, que sauve la fortune, 

Junot va s’élancer sur la brillante dune; 

Mais la voix du tambour proclame le repos : 

Alors un grenadier, vieilli sous les drapeaux, 

Saisit un étendard qu’a déchiré la balle. 

Et gravit de Chéops la tombe colossale. 

Par les gradins rongés au souffle des déserts, 

Par les angles détruits, il monte dans les airs , 

Et d’un sublime effort, tout palpitant encore. 

Plante sur le sommet le drapeau tricolore. 

Soudain du camp français un long frémissement 
Salua, par trois fois, l’antique monument. 

Vous eussiez dit qu'alors tous les rois Plolémée 
Sortaient de leurs cercueils pourvoir la grande armée; 
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Que les morts, dépouillant un suaire en lambeaux, 
Quittaient Nécropolis, la ville des tombeaux 7 , 

Et, gravement posés sur des assises noires, 

Dans la langue d’Isis célébraient nos victoires. 

Tout de la vieille Égypte annonçait le réveil : 

Le ciel était d’azur, l’air calme, et le soleil 
Semblait, en s’abîmant dans les gouffres humides, 
Sourire à l’étendard qui flotte aux Pyramides. 





MCHTnat* 


Digitized by Google 





Digitized by Google 


ARGUMENT. 


Uue nuit au desert. — Bivac de l'armée. — Scènes militaires. — Rondes. — 
Deseription de monuments égyptiens. — Allocution du gênerai à l’armée. — 
Entrée au Caire. — Dénombrement des différents corps. — L'Institut fran- 
çais. — Fête républicaine. — Cantique oriental. — Repas turc. — Fête du 
Nil. — l/armée se dispose à (putter le Caire. — Expédition de Syrie. 


Digitized by Google 




u; r.AiitK. 


Mais le rideau des nuils. lentement déroula. 
Confond avec le sol l'horizon reculé; 

Le hruit de la bataille expire, et dans la plaine 
l>e silence pensif a repris son domaine. 

Alors les sons confus d’un étrange concert 
S’élèvent lentement; l'immobile désert 


lll 
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Kcoute, connue un homme en sa vague insomnie, 
Iles cascades du Nil la lointaine harmonie: 

Itans ses cris éternels, le nocturne grillon 
Demande au sol brûlant un humide sillon : 

Kt, transfuge des eaux, sur le sable infertile 
Se traîne, en mugissant, l'immense crocodile. 

A ces bruits solennels, pour la première fois 
Des hommes inconnus mêlent leur grande \oi\ : 
Sur la ligne du camp le cri d'éveil résonne, 

Kt va s'éteindre au loin comme un bruit monotone 
Que, sous un long portique, au milieu de la nuit, 
L'écho redit plus faible à l'écho qui le suit. 

Aux rougeâtres lueurs dont la plaine est semée. 
Comme une masse informe on distingue l'armée, 

Kt les soldats errants dans les groupes confus : 

Assis sur les tambours, couchés sur les affûts, 

Les vétérans conteurs, accoutumés aux veilles. 

De leurs premiers travaux redisent les merveilles, 
Alors qu'au mont Cenis, d'un geste de sa main, 
Lejeune Bonaparte imposait un chemin, 
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Kl que, du liant des monts, l’armée enorgueillie 
Contemplait sous ses pieds l’éclatante Italie*. 

Ils passent tour à tour, dans leur rapide élan, 

De Crémone à Lodi, de Mantoue à Milan, 

I 

l’t répètent sans fin cette magique histoire 
Où chaque nom de ville est un nom de victoire... 
Cependant, autour d’eux leurs compagnons assis, 
Des Homères du camp écoutent les récits; 



Kl l'étrange bivac. que la nuit enveloppe. 

Dans un cadre d’Asie offre un tableau d’Kurope. 
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CHANT (JCATItlÉMK. 

Les pieds heurtent souvent les sabres africains, 

I 

Los turbans dont les plis recèlent des sequins : 

Des étalons sans maître, errant a l'aventure. 

Passent en hennissant parmi la foule obscure; 

Vers le fond de la scène, acteurs silencieux. 

Des mameluks captifs on voit luire les yeux, 

Lt sur les rangs pressés des groupes circulaires. 

S'allonge pesamment le cou des dromadaires. 

I 

Tandis que nos guerriers, par de grands souvenirs. 

D'une nuit de triomphe occupent les loisiis. 

D’autres par pelotons, dans leur ronde assidue. 

Explorent du désert la muette étendue, 

Et visitent sans bruit les postes reculés. 

Sous de vieux monuments dans la plaine isolés. 

Le qui-vive perçant des rauques sentinelles 
Késonne dans le creux des tombes éternelles. 

Pi ■es du mont de Chéops, un garde aventureux 
Surgit, comme un point noir, de ces rocs ténébreux , 
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Où le désert lui montre a sa blanche surface 
Du sphinx monumental la gigantesque face; 



Kl d'autres, pour veiller aux dangers de la nuit. 

Errent sous les arceaux d’un vieux temple détruit : 

I 

De loin on croirait voir des ombres fantastiques 
Célébrer, sans témoins, ces mystères antiques 
Où les prêtres d'Isis, éteignant les llambeaux. 

Initiaient le peuple aux secrets des tombeaux. 

Hélas! des étrangers, dans ces murs solitaires. 

Ont assis sans respect leurs postes militaires. 

i 
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Le vénérable écho <1 ii fitinl des souterrains 
Répète avec effroi do profanes refrains. 

Connue aux jours solennels où lÉgy pie soumise 
Ouvrit ses nionuinents aux soldats de Cambyse. 


I 


I 


Déjà les grenadiers, dans leur marelie indéeis. 
l-'ou illent les corridors par les lorelies noircis : 

Ils admirent longtemps, sur les frises touillées. 

Le vif azur qui teint l'aile des scarabées. 

Les feuilles de lotus, les farouches typhons. 

Les granits constellés qui parent les plafonds : 

Les murs où vainement de muets caractères 
D'un magique alphabet conservent les mystères: 

Les tètes dWnubis aux longs bandeaux plissés : 

Les pylônes massifs, en talus abaissés. 

(Jui, depuis trois mille ans, sur leurs faces jumelles. 
Gardent les dieux sans nom aux pendantes mamelles; 

Le piédestal sonore où mugissait Apis ; 

Et les sphinx merveilleux, gravement accroupis. 
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Qui semblent, sur le seuil de In longue avenue. 
Proposer au passant une énigme inconnue 

Cependant l'ombre fuit : le clairon matinal 
Sous les palmiers d’Ilellé donne un premier signal, 
Et des Français joyeux la grande caravane 
S’éveille dans In plaine aux sons de la diane. 

. Itonaparte à cheval, de si*s chefs escorté. 


Des jardins de Mourad vers le camp s’est porté. 
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Il parle, <*t les soldats, qu'enivre sa présence. 

Pour entendre sa voix se pressent en silenee : 

« Compagnons, hier encore un superbe* ennemi 
« Campait sur le sol même où vous ave/, dormi. 

" la* Nil respire enfin libre de ses despotes; 

Vainqueurs des mameluks, a nos compatriotes 
« Nous montrerons un jour, d'un bras cicatrisé, 

« Les étendards conquis aux plaines de Chisé. 

" Je suis content de vous ; ma voix reconnaissante* 

•i Vous félicite au nom eh* la pairie abse*nle*î 
« lin repos mérité vous attend aujourd'hui : 

« Le Caire, sans défense, invoquant votre appui. 

■< Vents ouvre avec transport son enceinte sacrée : 

« Inspectez une ville a votre* foi livrée; 

« Que l'Kgypte soumise, au milieu de vos rangs, 

» Trouve des protecteurs, et non des conquérants ; 

« Soi)(;e*z que d'autres lois gouvernent ces rivages. 

« (lardez-vous de troubler leurs mœurs et leurs usages; 
« Détournez vos regards de leurs sérails jaloux ; 

« Accoutumez le peuple à prier devant vous. 
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« El puisque l’Italie, a nos armes soumise, 

« Nous a vus respecter Jésus-Christ et Moïse, 

« Honorons Mahomet dans res lointains climats : 

« Saluez leurs imaus, leurs cheiks, leurs ulémas. 

» Songez que les Romains, guerriers et politiques. 

« Laissaient aux nations leurs coutumes antiques. 

Et, tolérant partout des préjugés pieux, 

« Aux dieux du Capitole associaient leurs dieux. » 

Il a dit, et sa main a désigné le Caire : 

Les chefs vont répétant le signal militaire. 

Soudain, comme un serpent dans la nuit engourdi 

I 

Glisse sur ses anneaux aux rayons du midi. 

Tout le camp, rassemblé de colonne en colonne. 

Sur la route du Caire en ordre s’échelonne. 

Ainsi marche l’armée, et ses premiers drapeaux 
l)e la porte du Nil effleurent les arceaux ; 

Tout le peuple du Caire a devancé l'aurore ; 

Il n'a pas attendu que, sur la tour sonore. 

Les aveugles musseins aient annoncé le jour ; 

Sur le dôme d'Hassan à l’immense contour. 
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Sur I<*s hauts minants «'lancés dans l'espace, 

Sur les toits des maisons aplanis en terrasse, 

; 

Sur les frêles balcons, d’où s'échappent des lie tirs. 

Trois cent mille turbans aux brillantes coulenrs. 

Sous l'azur d’un beau ciel mosaïque animée. 

I)e leur aspect magique éblouissent l’armée; 

Elle entre : des tambours les roulements lointains, 
la>s pavillons de l’Inde aux grelots argentins, 
la 1 trombone, le cor, l’éclatante cymbale, 

Règlent des bataillons la marche triomphale. 

I«es musulmans ravis contemplent sans effroi 
Ces soldats d’Occident, enfants d'une autre loi ; 

Ils passent tour à tour, et la foule attentive 
Compte leurs rangs pressés sous la porte massive : 
Ombragés des crins noirs qui parent leurs cimiers, 

Los dragons imposants se montrent les premiers ; 

Plus loin, on voit passer, en épaisse colonne, 

Les rapides chasseurs dont le sabre résonne, 

Les hussards diaprés de brandebourgs d’argent. 

Et ces fiers artilleurs qui, d’un vol diligent, 
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La veille enoor, fixant le sort de la bataille. 

Sur les rangs mameluks promenaient la mitraille, 
les poudreux fantassins suivent les cavaliers : 

Ils marchent l’arme au liras, à pas plus réguliers ; 
De sa triple couleur, le saint drapeau d’Arcole 
Arrondit sur leurs fronts l’éclatante auréole. 

Et les républicains montrent, enorgueillis, 

Leurs uniformes bleus que la guerre a vieillis. 

Mais l'innombrable foule, aux portes rassemblée, 
Frappe les airs émus de sa voix redoublée : 

« Le voilà! le voilà! c’est l’envoyé de Dieu! 

« C’est le sultan Kébir! c’est le maître du feu! » 

Itou aparté parait. Levant leur noble télé, 

Ses chefs autour de lui contemplent leur conquête; 
Étonnés de leur gloire, ils admirent longtemps 
La ville orientale aux dômes éclatants, 

Et lui seul, entre tous, regarde sans surprise 
Le spectacle, prévu d’une ville conquise. 

Parfois, prêtant l’oreille au groupe qui le suit. 

D’un savant entretien il recueille le fruit. 
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j : 

L’œil reconnaît d’abord à leur grave attitude 
Les sages de 1 armée inclinés par l'étude. 

Soldats inoffensifs qu’un instinct courageux 

i 

A poussés de la France au désert orageux, 

Et qui, tels qu Archimède, au sein de la mélée. 

Gardent leur esprit calme et leur Ame isolée. 

L’histoire à nos neveux redira votre nom. 

j 

Monge, Fourrier, Dupuy, Geoffroy, Conté, Deunn. 

De l'Institut français touchante colonie! 

Vous qui du jeune chef secondiez le génie. 

Et, liant les beaux-arts en lumineux faisceau. 

Rameniez la science à son premier berceau ; 

U un chef aventureux cortège pacifique! 

On eût cru voir encor sur cette terre antique 
Ces doctes voyageurs, modestes conquérants, 

Qu’Alexandre attachait à ses destins errants. 

Quand ce jeune héros, sur des sables stériles. 

Semait des monuments et bâtissait des villes. 

I Cependant les soldats, avides de repos. 

D’un pas précipité défilent, et leurs Ilots. 
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Dis quartier* populeux perçant le lalivrintlie. 
Inondent d'Elliékié la circulaire enceinte. 

Le soir, quand les musse ins, dans leurs versets bruyants. 
A la prière sainte appelaient les croyants. 

Les drapeaux francs, mêlés aux drapeaux du prophète. 
De la haute mosquée ombragèrent h* faite. 

Et de la liberté le glorieux ruban. 

Des esclaves du Nil ennoblit le turban. 

Douze fois le soleil avait lui sur le Caire. 

Depuis que dans ses murs la France tutélaire. 

De l’antique divan rétablissant les droits. 

Associait l'Égypte au bienfait de nos lois. 

('.‘est le jour de l’année où, de ses eaux captives, 
la* Nil impatient presse les hautes rives. 

Et, de la forte écluse ébranlant les ressorts. 

Promet aux champs brûlés ses limoneux trésors. 
L’année, au même jour, sur la rive africaine. 
S'apprête à célébrer l’ère républicaine; 

Elle veut resserrer dans un jour solennel 
Des deux peiqdes unis le pacte fraternel. 



84i CHANT yilATHIÉME. 

Le jour luil : <lu canon le* signal militaire 
Annonce aux musulmans le double anniversaire ; 
Aux yeux de tout un peuple à longs Ilots accouru. 
Sorti de son palais, le héros a paru. 



Les agas, les chérifs au visage sévère. 

Les vieillards du divan que le peuple révère. 
I jc eadi pacifique et les graves itnans, 

Le mufti revêtu de pieux ornements. 
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Les cheiks et les émirs aux têtes inclinées 
Escortent lentement l’homme des destinées ; 

Et, des chefs de l'armée avec pompe suivis, 

De la grande mosquée inondent le parvis. 

Ils sont entrés : alors sous la coupole antique, 
l-e mufti vénérable entonne ce cantique : 

tiloire à kébir, sultan du feu! 

Que Mourad pleure sa défaite! 

Réunis dans le même lieu, 

Célébrons tous la même fête; 

Il n’est pas d’autre Dieu que Dieu, 

Et Mahomet est son prophète* ! 

Allah ne garde point un étemel courroux : 

Sur l’esclave et le pauvre il jette un œil plus doux, 
Quand sa puissance est invoquée ; 

Son souffle a dissipé nos ennemis puissants; 

Que béni soit son nom! Qu’un nuage d'encens 
Parfume la grande mosquée! 
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1.0 mameluk a dit : O palais est à moi; 

Protégé par mon sable, appuyé sur ma loi. 

J'insulte aux nations rivales : 

Dieu lui-même a créé ces lieux pour nom pouvoir; 
l.'figypte est mon jardin, le Nil est l’abreuvoir 
Qui désaltère mes cavales. 

Il triomphait encore au matin ; et le soir, 

Sous ses pavillons d’or, kébii> tu viens t'asseoir, 
Aussi grand que les pyramides; 

Ton archange saisit le glaive aux deux tranchants, 
lit dans le grand désert il chassa les méchants 
Comme des gazelles timides. 

Gloire a Kébir, sultan du feu! 

Que Mourad pleure sa défaite! 

Réunis dans le même lieu. * 

Célébrons tous la même fête ; 

Il n'est pas d’autre Dieu que Dieu, 

Kt Mahomet est son prophète! 


Digitized by Google 


LE CAI HE. 


8 !) 

Ainsi ('limitait la voix; l'hymne inahomélan 
Volait du saint parvis au pied du Mokalan; 

Mais le héros français, conquérant politi(|iie. 
(’.ontemple froidement la foule fanatique, 

Qui, mêlée aux soldats sous les portiques saints, 

Sert d’instrument aveugle à de vastes desseins. 

Il sort de la mosquée, et le dévot cortège 
Le suit à son palais que tout un peuple assiège. 



Là, les chefs du divan, les agas, les radis, 

Autour des chefs français en long cercle arrondis, 


1-2 


Digitized by Google 


•Ml 


CHANT 0 U A T H I KM K. 


Admirent d'un festin In pompe orientale; 

Devant chaque convive avec ordre on étale 
Les salubres boissons que permet le Coran ; 

Fuis l'onctueux pilau coloré de safran. 

Le cédrat savoureux, la grappe parfumée 
Que jaunit le soleil sur les ceps d’Idumée, 

Le doux fruit du palmier tiède du sol natal. 

Et le moelleux sorbet qui ternit le cristal ; 

Et pendant que les Turcs, suivant l’antique usage, 
Inondent de parfums leur barbe et leur visage, 
Que le café brûlant par l’esclave apporté 
Sur le front du convive épanche la galté, 

Ia“s aimés de l’Égypte, agiles bnyadères, 

Aux longs cheveux flottants, aux tuniques légères. 
Secouant les grelots des moresques tambours. 

De leurs corps gracieux dessinent les contours. 
Leur amoureuse voix, féconde en poésie. 

Chante la volupté sous le soleil d’Asie ; 

Leur souffle plus hAté, leurs membres frémissants, 
Expriment sans pudeur le délire des sens, 
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Jusqu'au moment suprême où leur molle attitude 
Annonce du plaisir la douce lassitude; 

Le châle obéissant, dans leurs bras soutenu, 

Serre leur taille souple ou presse leur sein nu; 

La flamme est sur leur teint, leur regard étincelle 
Une tiède sueur sur la gaze ruisselle. 

Et de leur corps lascif, par la danse excité, 
S’exhalent des parfums empreints de volupté. 


Au milieu des festins ainsi l'heure s’écoule. 
Cependant au dehors une innombrable foule 
Demandait à grands cris le moment fortuné 
Où doit fuir de son lit le Nil emprisonné ; 
Bonaparte préside à la fête nouvelle : 

Il parait au khalig, où le peuple l’appelle 1 . 

Sur la rive où, roulant ses mugissantes eaux. 

Le grand fleuve ébranlait la digue des canaux. 
Jamais le Nil, depuis le vieil âge du inonde, 
N'avait paru plus beau sur ces bords qu'il inonde 


!« CHANT (JT ATM EM E. 

I 

Tl le |mmi|>Ii‘ disait : « (i luire au lils d'Oeeidenl, 

« (jui donne à notre pto un Nil plus abondant ! » 

Il disait ; le héros, debout sur la entonne 

Oui marque la chaussée où la vague bouillonne. 



Taisant tomber l'écluse au signal île sa maiii, 
A l'onde limoneuse ouvre un large chemin; 
Tout à coup, débordé sur la brûlante arène, 
l,e fleuve impatient envahit son domaine. 
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De la terre altérée il pénètre le sein. 

Pousse un vaste océan dans l'immense bassin, 

Et, du vieil aqueduc franchissant les arcades, 

Des monuments lointains baigne les colonnades ; 
On dirait que le Nil va porter son limon 
Du tombeau de Cliéops jusqu’aux sables d'Amuion. 
A l'instant, une barque au drapeau tricolore 
Fend l’océan nouveau que l'homme a fait éclore; 
Et le sage oualy, les bras levés aux cieux 5 , 



Sillonne le premier ces Ilots victorieux. 
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Tout un peuple, porté sur de longues nacelles. 
Salue avec respect les ondes paternelles ; 

Tous, fiers de parcourir ces fertiles chemins. 
Lavent des saintes eaux leur visage et leuivs mains ; 
Les femmes, dans l’espoir de devenir fécondes. 

De leurs pieux tributs enrichissent les ondes ; 

Et les tissus de lin, les tresses de cheveux. 

Sur l’écume du Nil volent avec leurs vœux 
Mais l’ombre, qui du jour éteint le crépuscule, 

A noirci du désert le dernier monticule; 
la 1 Caire va dormir sous ses voiles obscurs ; 

La foule a repeuplé l'enceinte de ses murs, 

Et, livrant son destin aux soldats de la France, 
D'une éternelle paix entretient l’espérance. 

Hélas! cette nuit même, aux heures du sommeil, 
Les généraux français, réunis en conseil, 

Au bruit d’une nouvelle en secret annoncée, 

D’un plan mystérieux ont conçu la pensé*?. 

On a dit que Mourad, chaque jour raffermi, 

A caché son désastre au sein d'un peuple ami. 
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Et que, pour réparer sa défaite éclatante, 

Ralliant les tribus qui vivent sous la tente, 

Il vient reconquérir, aidé de ces soutiens. 

Son palais de Koulak où campent des chrétiens ' ; 
On a dit que Nelson va prêter son armée 
Au féroce pacha qui régne en Idumée; 

Que du sultan Séliin les farouches spahis 
Sont entrés dans Alep et dans Ptolémaïs; 

Et que la triple armée avance à pas rapides 
Pour venger en un jour l'affront des Pyramides. 
Le temps presse, et demain le vigilant tambour 
Réveillera l’armée aux premiers feux du jour : 
Les uns s'avanceront vers cet isthme sauvage 
Qui voit luire deux mers sur son double rivage; 
Desaix, sur Monrad-Bey dirigeant son essor. 
Remontera le Nil jusqu'aux champs de Luxor; 
D’autres, loin de Memphis, leur nouvelle patrie. 
Vont porter leurs drapeaux à travers la Syrie : 
Bonaparte pour eux, dans le désert mouvant. 


Rouvrira des chemins effacés par le vent. 
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Aux Bédouins étonnés, sous louis toutes nomades, 

Bientôt apparaîtront cos nouvollos croisades; 

Et lo pécheur, debout sur les rochers de Tyr, 

Entendra vers Juppé le canon retentir. 
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L'élite de l’armée en cinq corps se partage : 

Tous ont brigué l’honneur d’un périlleux voyage ; 
Mais le chef a choisi , pour les plus grands travaux , 
Ces vétérans de fer, ces hommes sans rivaux , 

Qui , joyeux et légers sous le poids de l’armure , 
Souffrent avec courage et tombent sans murmure. 
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A leur tête ont paru Lamies, Bon et Reynier; 
Kléber, d'Alexandrie arrivé le dernier, 
Oubliant par devoir sa blessure récente , 

Ferme des fantassins la colonne puissante : 

Puis s’avancent au pas Murat et ses dragons, 
Les bruyants artilleurs , aux sonores fourgons ; 
Et des vivres du camp sobres dépositaires , 

Sur un sable connu marchent les dromadaires. 



Linéique temps nos soldats adressent leurs regrets 
Aux coupoles du Caire, aux lointains minarets; 
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Mais bientôt à leurs yeux , dans l'horizon immense 
La ville disparait, et le désert commence. 


Solitude infertile où l'homme est seul debout ! 
Cercle démesuré dont le centre est partout ! 

I.à , point de frais vallons où l’onde des collines 
D'un portique détruit caresse les ruines; 

Point de ces verts abris où, sous un ciel d'airain . 
Au murmure des eaux s’endort le pèlerin : 

Du néant taciturne effroyable domaine ! 

L’œil distingue parfois, isolé dans la plaine, 

I n palmier dont le sable étreint les derniers nœuds 
Des buissons de nopals , aux rameaux épineux , 
lit les blocs qui, debout sur ces blanches savanes , 
Immobiles signaux , guident les caravanes. 

Souvent on voit passer sur l’horizon uni 
Une autruche pesante , au long cou dégarni , 

Qui, mêlée aux troupeaux des agiles gazeljes, 
S'éloigne en fatiguant ses impuissantes ailes : 
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On croirait voir, do loin, sur le sol découvert, 

Un Arabe ii cheval qui fuit dans le désert : 
l-'l les soldats , rêveurs dans ces lieux solitaires. 
Oubliaient la gaité des marches militaires... 

Qu’est devenu ce temps où , sur de frais sillons . 

Ile l’Adige au Tésin, leurs joyeux bataillons. 

Mêlant l'hymne de guerre aux airs de lu folie , 
Traversaient en chantant la riante Italie , 

Beau jardin , tout paré (l’éclatantes couleurs , 

Où les champs de bataille étaient des champs de (leurs? 
Ainsi pense la foule ; et pourtant , résignée , 

Kilo suit du désert la route désignée ; 

Et les jeunes soldats cherchent aux premiers rangs 
Leur jeune chef, à pied , parmi les vétérans. 

Il marche le premier : son plumet tricolore 
Brille aux yeux des soldats comme ce météore 
Qui, dans ces vieux déserts, sous un ciel ténébreux. 
Vers les vallons promis entraînait les Hébreux. 

Ainsi les bataillons , sur une plaine nue , 

Poursuivent lentement leur marche continue ; 
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Kl déjà les soldats , sous un ciel ennemi , 

Dans leur lit sablonneux douze fois ont dormi. 

Mais bientôt la Disette, effroyable fantôme , 

Fléau des pèlerins qui troublent son royaume. 

Arrive en étalant , à leurs yeux consternés , 

Et sa langue livide et ses bras décharnés. 

I,e soldat cherche en vain des ondes salutaires : 

La fièvre de la soif embrase ses artères. 

Et le souffle rapide exhalé de ses lianes 
Aspire chaque fois le sable aux grains brûlants : 

Sur le flanc des chameaux les outres entassées 
Far l'importune soif vainement sont pressées; 

Et les coursiers, cherchant l'humidité des eaux . 

Dans l'arène embrasée enfoncent leurs naseaux. 
Quelquefois, cependant, l’instinct du dromadaire 
Hume, en pressant le pas, le puits qui désaltère. 
Saumâtre réservoir au voyageur offert 
Comme une coupe étroite oubliée au désert . 

Pareils à ces troupeaux qui , des plaines brûlées. 
Accourent en bramant aux sources des vallées, 
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I>*s légers cavaliers , mêlés aux fantassins , 
Précipitent leurs pas vers ces tièdes bassins , 

Sy plongent tout vêtus, et d'une onde abondante 
Éteignent le brasier de leur poitrine ardente. 



Hélas 1 leurs compagnons , qui , par de lents ellorts , 
Mourants , se sont traînés vers ces humides bords , 
Sollicitent en vain , pour leur bouche flétrie , 

Une dernière goutte à la source tarie , 
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Et , tandis qiu> leurs doigts, pressant le noir limon. 
D'un reste de fraîcheur raniment leur poumon , 
D'autres , plus effrénés, dans un accès de rage, 
Egorgent les chameaux, compagnons du voyage. 

Et leurs avides mains, qu'instruit le désespoir. 

Des intestins sanglants fouillent le réservoir... 


Soudain des cris de joie , éclatant dans la nue , 
Raniment dans les «puis l'espérance perdue : 
Voilà que le désert , aux voyageurs surpris. 
Déroule à l'orient de fortunés abris; 
l.’ne immense oasis, dans des vapeurs lointaines, 
Avec ses frais vallons, ses humid(‘S fontaines, 

Son lac étincelant . ses berceaux de jasmin , 
Surgit à l’horizon du sablonneux chemin... 

Salut , belle oasis! île de fleurs semée, 

Vase toujours chargé des parfums d’Idumée! 
Cette nuit , Bonaparte et ses soldats errants 
Fouleront les sentiers de tes bois odorants ; 
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Et , sur les bords fleuris de tes fraîches cascades , 
Sous la nef des palmiers aux mouvantes arcades, 
Dans le joyeux bivac qui doit les réunir. 

Des tourments du désert perdront le souvenir. 
Doux rêves de bonheur! L'oasis diaphane , 
Fantôme aérien , trompe la caravane : 

Les crédules soldats , qu'un prestige séduit , 

Vers le but, qui s’éloigne, errent jusqu’à la nuit. 
Alors, comme un jardin qu’une fée inconnue 
De sa baguette d’or dissipe dans la nue , 

L’ile miraculeuse aux ombrages trompeurs 
Se détache du sol en subtiles vapeurs. 

Disperse, en variant leurs formes fantastiques, 
Ses contours onduleux , ses verdoyants portiques. 
Et, des yeux fascinés trompant le fol espoir, 

Mêle ses vains débris aux nuages du soir 1 . 


Ils sont tous retombés sur leur lit d’agonie ; 
Tous reprochent au ciel sa poignante ironie , 
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Et muets de stupeur, d'un œil désenchanté , 

Contemplent du désert la pâle nudité. 

Quelle nuit ! Du milieu de ces plaines fatales , 

De lugubres accents sortent par intervalles : 

C’étaient les derniers sons , les soupirs déchirants , 

Qua leurs tristes amis adressaient les mourants, 
Lamentables adieux qu'une bouche flétrie 
Mêlait avec effort au nom de la patrie. 

Mais le chef de l’armée, escorté de flambeaux, 
Secourable génie au milieu des tombeaux , 

Sur ces couches de deuil que la fièvre désole, 

Allait semant partout sa magique parole : 

« Soldats, c’est un combat que nous livrons ici; 

« Le désert a lassé notre corps endurci , 

« Nous vaincrons le desert. Une telle victoire, 

« Vétérans de Lodi , manquait à votre histoire; 

•« L'excès du mal annonce uu avenir plus doux. 

« Vos tourments sont les miens, et j’ai soif comme vous. » 

Et ces mots consolants, où son Ame est empreinte, 
Rallumaient dans les cœurs une espérance éteinte. 
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Le soldai, sur le sol lan;;uissaiumeut couche . 
A ce lâche trépas s'est liii-méine arraché ; 



Il s’apprête a la marche , et sa vue attentive 
Épie à l’orient une aurore tardive. 

Elle luit ; mais ses feux , sur la plaine tombés , 


Dorent à l’horizon des nuages plombés ; 

L’air est calme, et pourtant, comme par un prodige, 
L’épine des nopals frissonne sur leur tifle. 

Privé de ses rayons , le soleil élarjji 
Semble un disque de fer dans la forjje roufji , 
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RI, lugubres signaux d'une crise prochaine, 

Dos bruits mystérieux résonnent dans la plaine. 

. 

Soudain le elimnelier, enfant de ce désert , 

A montre le midi «le tourbillons couvert. 

« Voyez-vous, a-t-il dit , cette arène mouvante ! 

« Le simoun ! le simoun !... « f.e lonj» cri d'épouvante 


i 

« 

(•lace les bataillons dans la plaine arrêtés, 

Rt l’Arabe s'enfuit a pas précipités. 

Il n'est plus temps: déjà le vent «le flamme arrive : 
Il pousse en munissant son haleine massive. 
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Étend sur les soldats son immense rideau . 

Et creuse sous leurs pieds un mobile tombeau. 

I.a trombe gigantesque, en traversant l'espace, 

Du sol inhabité laboure la surface , 

Et son aile puissante au vol inattendu 
Promène dans le ciel b* désert suspendu. 

Ainsi planait la mort dans la nue enflammée , 

Ainsi le vent de feu grondait sur une armée , 

Quand les Perses vainqueurs, de dépouilles couverts. 
Du saint temple d'Ammon profanaient les déserts : 
Sacrilèges fureurs! Sous la dune brûlante, 
l^e kamsim étouffa cette armée insolente, 

Et , vingt siècles après, les peuples musulmans 
Des soldats de Cambyse ont vu les ossements 1 . 

Mais de Napoléon l’étoile lumineuse 
Suivait dans le désert la France aventureuse : 

Eu vain le vent de flamme , élancé vers le nord , 

Sur l’armée a vomi ses éléments de mort ; 
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Expirante de soif, par l'ouragan brisée, 

Enfin elle s'arrache à la zone embrasée ; 

Elle marche , et déjà , sous un ciel plus serein , 
L'horizon se dévoile au soldat pèlerin. 

Sous le repli lointain de la plaine blanchâtre , 

Une riche contrée , immense amphithéâtre , 
Déroule à l’orient ses ombrages confus , 

Ses bois d'acacias, ses hauts palmiers touffus; 

Et la brise du soir, de parfums enivrée, 

Annonce aux voyageurs la mer de Césaréc : 

Leurs yeux de la Syrie embrassent le contour. 
Aspect délicieux! on eût dit qu'en ce jour. 

Un peuple hospitalier, habitant de ces rives. 

Sous de verts pavillons attendait des convives. 

Et pourtant, sur ces bords fixant des yeux rêveurs , 
Ils n'osent saluer ces bocages sauveurs; 

Ils redoutent encor qu'un perfide mirage 
Ne livre au vent du soir ce fortuné rivage. 

Mais bientôt les soldats arrivés les premiers 
De leurs bras amoureux étreignent les palmiers; 
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Plantent un étendard sur les bloes de granit 
Qui marquent la frontière où le désert finit \ 
Voilà par quels travaux, sous la zone d'Afrique, 
Les hommes d'autrefois servaient la république ! 
Le temps effacera , dans son rapide vol, 

La trace de leurs pieds imprimés sur le sol ; 


Ils baisent mille fois la terre nourricière , 

Et, du brûlant simoun secouant la poussière, 
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Et peut-être qu’un jour, frappés de tant de gloire , 
Nos incrédules fils accuseraient l'histoire ; 

Mais les marbres du Nil, conquis par ces exploits , 
Authentiques témoins , élèveraient la voix ; 

Desaix , en ce moment , loin du ciel d'Idumée *, 
Recommande au burin les fastes de l'année , 



Et de la même main qui bat les musulmans , 

Dans ses trêves d’un jour, cueille des monuments. 
Quels merveilleux travaux signalent sou voyage! 
Déjà du Nil soumis remontant le rivage, 
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Il n laisse Mœris , immense réservoir. 

Où bnuillnnnail le fleuve étonné de s'y voir. 

Où son onde baignait les murs du labyrinthe; 

Il a vu la colonne aux feuilles de Corinthe, 

Qui montre avec orgueil son fût aérien 
Sur le sol où passa la ville d'Adrien; 

Il foule ces déserts, tombeaux des villes mortes. 
Abydus, Selimon, Luxor, Tlièbe aux cent portes ; 
Le vieux temple d'Hermès, dont le long corridor 
Brille d’un vif azur sente d'étoiles d'or ; 

Tentyris, qui gardait sous sa voûte profonde 
Le zodiaque noir, contemporain du monde. 

En vain dans ses caveaux les prêtres l’ont caché ; 
Comme un tableau mouvant Desaix la détache, 

Et l'œuvre constellé d'un magique astronome 
Est promis par l'Égypte à la nouvelle Rome. 
Louvre, palais du monde, éternel Panthéon, 
Meublé par la Victoire et par Napoléon! 

Un jour sur le pavé de les pompeuses salles, 

Les sphinx allongeront leurs griffes colossales; 
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l-e zodiaque* noir, gigantesque débris. 

De* son disque étoilé chargera tes lambris; 

Nos (ils sauront aloi*s quelle puissante fée 
Aux murs de Tentyris a ravi ce trophée , 

Bulletin de granit où leurs braves aïeux 

Ont mêlé leur histoire à l’histoire des vieux 5 ! !! 
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Depuis que sans retour la sorte do Médine 
Aux princes d’Oecident ravit la Palestine, 

Et que le dernier Franc, à Solime échappé, 
S’embarqua fugitif au môle de Juppé, 
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Le silence planait sur les collines saintes 
Où Raehel exhala ses maternelles plaintes; 

Hébron était muet, jamais un faible écho 
N’éveillait le Jourdain dormant sous Jéricho ; 
Partout le fier Croissant, conquérant d'un autre fl (je, 
De Lusignan éteint dominait l’héritage, 

Et l’esclave abruti qui porte le turban 
Passait, insoucieux, dans les bois du Liban. 

Voici que tout à coup le long cri d'une armée 
Du Thabor à Gaza réveille l'Iduméc ; 

Le cophte du Carmel, saisi d’un saint effroi, 
Reconnaît à leurs pas les fils de Godefroi, 

Qui vont reconquérir, dans Sion usurpée, 

Ses vieux éperons d’or et sa vaillante épée, 

Comme au siècle héroïque où tremblait le Jourdain 
Sous les pas de Tancréde et de Salah-Eddin *. 

Mais les temps ne sont plus où l'Europe ébranlée 
Disputait aux soudans le divin mausolée. 
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Moins pieuse aujourd'hui, de ses eroisés nouveaux 
L’austère république attend d'autres travaux. 

Déjà, de leurs aïeux retrouvant les vestiges, 

Les Français ont foulé la terre des prodiges ; 

Ils ont vu les cités dont le nom éternel 
Résonne à chaque page au livre d'Israël ; 

La déserte Gaza, la sainte Arimathie, 

Joppé cent fois détruite et toujours .rebâtie ; 

Joppé, môle célèbre où les peuples d'Ophir 
Portaient à Salomon la pourpre et le saphir ; 

Où les princes chrétiens, sur une mer docile, 
Attendaient les convois des croisés de Sicile ; 

C'est en vain qu aujourd'hui, dans ses murs menacés, 
Les mameluks du Nil, de l’Égypte chassés, 

Aux milices d’Achmet mêlant leur frénésie, 

Ferment à nos soldats les portes de l’Asie ; 

Bonaparte, élancé sur ses créneaux fumants, 

Éteint dans un assaut les canons ottomans. 

Et dans Ptolémaïs, qui tremble au sein des ondes, 
S'abritent des vaincus les bordes vagabondes. 


ni 
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L'armée a poursuivi son vol précipité : 

Elle quitte Miski, rivage inhabité, 

Et la tour de Zêta, dont la hauteur massive 
Domine des coteaux que parfume l’olive. 

On signale Naplouse et son riche vallon, 

Les rives du Bélus, les figuiers d’Esdrelon. 

La chaîne du Carmel, dont la cime adorée 
Sert de phare au. chrétien voguant vers Césarée : 

Et l’imposante mer qui, sous un soleil pur. 

Prête à ces grands tableaux sa bordure d’azur s . 

La mer en ce moment, comme une immense glace, 
Déroulait au couchant sa déserte surface ; 

Seulement du rivage où la vague s’endort. 

Comme un double signal d’incendie et de mort, 

On distinguait au loin le Tiare et le Thésée. 

Qui berçaient lentement leur poupe pavoisée, 

Et leurs flancs arrondis où, pour ses noirs complots, 
L’Angleterre a caché des soldats matelots. 

Ainsi dans le courant d’un fleuve semé d’Iles, 

Blottis sous des roseaux, deux larges crocodiles, 
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L'œil fixé sur le bord à l'heure où le jour fuit, 
Attendent les troupeaux que la soif y conduit. 

Enfin ii l’horizon, sursoit blanc promontoire. 

Parait Ptolémaïs, puissante dans l'histoire ; 
Formidable cité dont le vaste contour 
A chaque angle saillant fait surgir une tour ; 

Ses murs, dont les canons bordent la haute rime. 
Ont pour base le roc, et pour fossé l’ablme : 

Ainsi par l’Océan protégée à demi 

Elle n’offre qu’un point aux feux de l'ennemi. 

C’est là que règne Achmet, tyran sexagénaire*; 

L'âge n'a pas dompté son humeur sanguinaire : 

Son regard menaçant, où scintille le feu. 

Luit sous ses blancs sourcils que presse un turban bleu ; 
Sa barbe, qui sans art en pointe se dessine, 

Comme un réseau de nacre ombrage sa poitrine ; 
Deux pistolets massifs aux solides pommeaux, 

Le poignard que Damas a trempé dans ses eaux. 
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La dague (loin la |M>int<‘ infecte une blessure 
l)’un mobile arsenal hérissent sa ceinture; 


lin sabre suspendu par un cordon grossier 
Késonne à chaque pas dans le fourreau d’acier, 
Kl sur son large dos s’allonge 'en bandoulière 
La lourde carabine à sa main familière. 

Entre tous les pachas Sélim sut le choisir. 
Féroce par instinct et bourreau par plaisir. 
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Souvent dans la cité, sous une nuit profonde. 

Le juge exécuteur fait sa funeste ronde. 

Et, quand brille le jour, un sauf; noir et glacé 
Révéle les chemins où le maître a passé. 

Dt>s princes d’t trient le luxe héréditaire 
Jamais n'étincela dans sa cour solitaire : 

Même dans le harem du farouche vizir. 

Lu parfum de cadavre irrite le plaisir. 

Sanglantes voluptés ! malheur à la captive 
Que choisit pour la nuit sa cruauté lascive ! 

Dans sa main, que dirige un féroce transport, 

Le mouchoir du plaisir est un linceul de mort. 
Pourtant, à tous les yeux le pacha de Syrie 
Etale d'un iinan la sainte rêverie ; 

Taudis qu'un cri plaintif, aux mourants arraché, 
Perce de ses caveaux le soupirail caché, 

Lui, sur un jonc grossier croisant ses jambes nues. 
Récite du Coran les sentences connues. 

Ou de ses doigts distraits il égrène, en priant. 

Le rosaire sans fin des peuples d’Orient. 


i 
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Cependant Dufalga, sous la ville assiégé. 

Décrit autour du camp sa ligne prolongée. 
Abrités par l'osier arrondi de leurs mains. 

Les muets artilleurs creusent d’étroits chemins; 



D'autres, en serpentant sous ces obliques routes, 
Élèvent le gazon qui masque les redoutes, 

Et ce long mur de terre, exhaussé dans la nuit. 
De la tour menacée embrasse le circuit ; 

Le jour vient ; des canons les rapides volées 
Ebranlent les remparts aux cimes crénelées ; 
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1,’indomptable vieillard, quittant sa cour déserte. 
Parait sur les débris où la brèche est ouverte; 
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Sous l’effort du boulet qui tourmente leurs lianes. 
De gigantesques blocs, assis depuis mille ans. 
Tombent broyés en poudre, et la brèche entamée 
A ses degrés mouvants semble inviter l'armée. 


Mais déjà sur les tours, sur les murs envahis, 
Achmel a répandu d'innombrables spahis; 
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C’est le point de l’assaut : sur les brillants sentiers, 
Bonaparte a lancé ses hardis grenadiers; 

Dans leurs rangs, que dévore une mitraille oblique, 
On entend ce long cri : Vire lu république ! 

On entend le tambour aux sons vifs et pressés, 

Et le sol qui frémit sous les pas cadencés. 

Les mameluks du Nil, les soldats de Syrie, 

Au sang-froid des chrétiens opposant leur furie, 

Sur les débris du mur, vainqueurs ou terrassés, 
Provoquent l’ennemi de leurs cris insensés; 

Dans leurs agiles mains, comme un cercle do flamme. 
On voit étinceler la hache à double lame, 

Les dagues, les candjards, les damas recourbés. 

Et la pesante masse aux quatre angles plombés. 

Sur le bord du glacis que le boulet sillonne, 

Les généraux français devancent leur colonne ; 

On entrevoit encor, dans le gouffre de feu. 

Leur panache éclatant, leur uniforme bleu. 

D’un siège désastreux effroyable prélude ! 

L’ennemi les devine à leur noble attitude ; 
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Et devant leurs soldats d'épouvante glacés, 

Os héroïques chefs roulent dans les fossés, 
lion, frappé le premier, devant la brèche tombe ; 

Ramkaud dans les fossés trouve sa digne tombe ; 

Bientôt auprès de lui, Fouler, Ooisier, Vénaux, 

Rougissent de leur sang les débris des créneaux ; 

| 

Le calme Dufalga, qui, loin de la mêlée. 

Traçait d’un mur nouveau l'enceinte reculée. 


Expire aux yeux du chef, en montrant de la main 



La place où doit s’ouvrir l’assaut du lendemain 3 ... 


IT 
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Héroïques guerriers! sur la rive étrangère 
Qu’à vos froids ossements la terre soit légère ! 

Demain l’armée en deuil suivra votre convoi, 

Sous les vieux oliviers plantés par Godefroi. 

Dormez d’un doux sommeil! Tandis que l'Idumée 
Gardera, sans témoins, votre cendre inhumée, 

Vos noms des cœurs français ne seront point bannis; 
Us vivront daus nos vers, par les ans rajeunis, 

Tant que le Panthéon, moderne capitule, 

Protégera Paris de sa blanche coupole, 

Tant qu’au sein de ses murs, un aigle souverain 
Pressera sous ses pieds la colonne d'airain. 

Mais du héros français la sagesse assidue, 

De ce combat terrible embrassait l’étendue ; 

Au désolant aspect de nos sanglants revers. 

Il livre sa pensée à des regrets amers. 

Tout à coup, sous les murs, un roulement sonore 
((appelle les soldats que le combat dévore, 
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El ces fiers bataillons, mornes, silencieux, 

La rage dans le sein, s’éloignent de ces lieux. 





La trislesse est au camp; mais de longs cris de fêle 
l ont tressaillir d'orgueil la ville du prophète; 

La noire populace, à Ilots impétueux, 

Parcourt de la cité les quartiers tortueux. 

Pareils à des chacals, dont les dents affamées 
Fouillent les grands cercueils où tombent les armées, 
De hideux Africains, sous les sombres remparts, 
Mutilent des chrétiens les cadavres épars, 

Et par leurs longs cheveux des télés suspendues, 

Sur la place publique au pacha sont vendues. 
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Pour un horrible emploi ces tôles sont placées : f" 

Dans le prochain assaut vers ses tours menacées, 
L'ennemi des chrétiens, de ses canons fumants, 

• - J 

Rejettera contre eux ces boulets d'ossements. 

Pendant que les soldats, rassemblés sous la tente. 
Accusaient de ce jour la fortune inconstante. 


I r>2 OH AN T SIXIÈME. 

Demain, a l'heure fraîche ou la brise des mers 
«Hisse avec ses parfums dans les vallons déserts, 
Quand, sur l'azur du ciel, l’aube a peine étoilée 
Dessine en blancs festons les monts de Galilée, 
Les soldats, de leur tente arrachés demi-nus, 
Verront sur les créneaux des visages connus; 
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Qui» d’autres, terrassés par un soinuieil puissant, 
Oubliaient les horreurs du carnage récent, 
Bonaparte et ses chefs qu'éveille la pensée. 

Vers la ville assoupie en sa joie insensée, 
Disposent avec art nn assaut clandestin, 

Que ne doit point trahir la lueur du matin. 

Le moment est propice : une nuit plus confuse 
Semble favoriser le courage et la ruse ; 

Des nuages massifs, sortis des sombres eaux. 
Étendent dans le ciel leurs immenses arceaux. 
Aux limites du camp la vedette perdue 
Interroge du sol la muette étendue; 

Partout d’un rideau noir l’horizon est voilé : 
Seulement vers le sud, comme un astre isolé, 
Sur le cap orageux que la mer avoisine. 

On voit étinceler la torche de résine, 

Phare consolateur qu’aux lampes de l’autel 
Allume dans la nuit le moine du Carmel. 

Sous le morne chaos des ombres sépulcrales, 
Des antres du Thabor, élancé par rafales, 
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Le veut l'ail retentir ses discordantes voix : 

Tel (|u'iiii vasle troupeau <|iii au fond dos bois. 

Il gronde sur la mer, et It» Ilot qu'il excite, 

Connue un rauque bélier sape la tour maudite: 

A ce murmure sourd, mêle son cri de deuil 
la* lamentable loiiutb, triste oiseau de l'écueil". 

Alors la voix du chef, que le {{este répète. 

A|jile dans le camp une foule muette ; 

Los soldats, sur leur couche éveillés en sursaut . 
S’alignent par instinct pour le nocturne assaut. 

Au bruit qui se répand, leur courage bouillonne : 
On a dit que, guidant la première colonne. 

Cette nuit Bonaparte, escorté de Kléber. 

Va surprendre la tour du côté de la iner. 

Déjà les bataillons, dans l’ombre du mystère, 
Abandonnent du camp l’enceinte solitaire ; 

Ils longent l’aqueduc que Djczzar a construit, 

Et, par d’obscurs chemins où leur chef les conduit. 




i 
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Jusqu'aux bords de la mer se glissant en silence, 

Des fossés aux remparts franchissent la distance. 

Soudain un large éclair qui jaillit de la tour, 

Sur le sombre glacis tombe comme le jour ; 

Les lourds canons, qu'effleure une ardente fusée, 

Rougissent des créneaux l’embrasure évasée, 

Et ce feu, qui s’échappe en lumineux sillons, 

Trahit au pied du mur nos muets bataillons : 

A l’horrible lueur dans les airs répandue, 

Des hardis assiégeants la marche est suspendue. 

Déjà les derniers rangs fuyaient vers le glacis : 

Mais d’une voix qui parle au courage indécis. 

Seul, debout sur un bloc que le canon domine, 

Qu’eflleure le boulet, que l’éclair illumine, 

Bonaparte retient leurs pas précipités : 

» Compagnons, voyez-vous ces brillantes clartés? 

« L’ennemi, secondé par l’ouragan qui gronde, 

; 

« Veut ravir vos exploits à cette nuit profonde ; 

« Rendez grâce au canon, qui rallume le jour. 

« Marchez: le sort du monde est là, dans cette tour 7 ! » I | 
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Quand l'Etna, secouant son casque de fumée, 
Menace do sos blocs la Sicile alarmée, 

Tourmenté dans son lit, le Ilot palormitain, 

Se replie en fuyant jusqu a l'écueil lointain ; 

La plage montre à nu sa grève solitaire : 

Tout à coup, rappelée au centre du cratère, 

La vaste mer, qu'annonce un mugissement sourd, 
Bouleverse en passant le fond quelle parcourt, 

Et, loin des bords prescrits, la vague diligente 
Se montre, inattendue, aux peuples d’Agrigente. 


Ainsi vers le fossé les soldats, chancelants, 
Remontent sur la brèche a Ilots étincelants. 

A leur tête est Murat : sous la tente tranquille, 
Il languissait au camp, dans le repos d’Achille ; 
Mais, cédant au démon qui dévore son sein. 

I/O brillant cavalier s’est créé fantassin. 

Junot vole après lui ; Verdier, Duroc, la Salle, 
Kléber, comme une tour sur la tour colossale. 



PTOLEMAÏS. 157 

■((‘foulent devant eux les Turcs amoncelés, 
l'nriui vin;;! autres chefs que la nuit a voilés. 

Lannes d'un bras puissant plante sur la muraille 
l'n reste de drapeau criblé par la mitraille. 



Kl. perçant dans ses bonds un rempart de spahis. 
Le premier de l'armée entre à Ptolémaïs. 

Partout de nos soldats les masses accourues, 

I 

Ile l'étroite cité percent les sombres mes ; 

Mais bientôt l'ennemi, repoussé de la tour. 

Dans ses murs envahis les assiège a son tour. 


18 
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Los Turcs, los mameluks, la noire populace, 

Dos quartiers de la ville ont encombré l'espace ; 
D'autres, du haut des toits, en créneaux transformés. 
Pont pleuvoir sur le sol des débris cnllammés. 



Les femmes, les enfants, que I exemple aiguillonne. 
Versent l’huile fumeuse et la poix qui bouillonne. 
Dans les rangs ténébreux les chefs sont confondus. 
Comme un tigre qui court par bons inattendus, 
L’infatigable Acbmet,-au sein de la inélée, 
brandit sur les chrétiens sa masse ciselée : 
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Tu tombas le premier sous sa terrible main, 
tannes, <|ui de lu ville as conquis le chemin!... 
Déjà les musulmans, qu’exalte leur défaite, 

Ont levé le damas sur cette noble tête. 


Ouaml, rapide vendeur, vers son ami blessé. 



Suivi de ses dragons. Mural s'est élancé : 

Son bras se multiplie, et son damas, qui vole, 
Trace autour de sa tête une ardente auréole. 
Une terreur subite a glacé les croyants : 

A ces flottants cheveux, à ces yeux flamboyants. 
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A ce dolman d’azur que la tempête agite, 

Dans les murs désolés de leur ville maudite, 

Ils ont cru qu'animé d'un céleste transport. 

Tombe, un glaive à la main, l'archange de la mort. 
Tout luit devant Mural; sa formidable épée, 

Sur une foule obscure à regret occupée, 
frappe du même coup Ismael el IMiaran ; 

Il renverse llassem, eonleinpteur du Coran; 
llassem qui, possesseur des vignes dldumée, 

\idait dans les festins sa coupe parfumée. 

Sur le pavé sanglant il précipite encor 
Dragut, Orcan, Sédir. chère au peuple de Tor; 

Puis, comme fatigué d'un combat monotone. 

Il saisit un coursier que le hasard lui donne, 

Ht s’élance au galop dans la vaste cité. 

Bientôt des carrefours fuyant l'obscurité. 

Sur le môle désert le cavalier s’arrête : 

Il détache un canot que berce la tempête. 

S'v jette tout armé, rompt la chaîne du poil, 
Double la tour maudite, et, voguant vers le nord. 
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Il descend en vainqueur sur la longue esplanade 
Où l'aqueduc d’Aehmet s'élève en double arcade. 


Tandis que le héros, d'un vol aventureux. 
Parcourait de ces murs les sentiers ténébreux. 

Et que nos bataillons, arrêtés dans la ville, 
Prodiguaient en mourant un courage inutile. 

Les vaisseaux d’Angleterre, apparus sur les eaux, 
l)e leur ceinture en feu démasquent les créneaux 
Jusque sur le glacis leurs tonnantes volées 
Atteignent des chrétiens les masses reculées. 

Et l’aspect imprévu d'un allié puissant 
Ressuscite l’effort des soldats du Croissant. 

Aux lueurs de ces feux, le Tigre et le Thésée 
Ont lancé leurs canots sur la mer apaisée; 

Les (ils de l'Océan ont débarqué sans bruit. 


Pour ajouter encore a l’ horreur de la nuit. 





CHANT SIXIÈME. 

Arrive un messager sur son liant dromadaire; 
Auprès du général conduit avec mystère. 

D'une voix étouffée et d’un geste expressif. 

Il parle sans témoins au héros attentif. 

Quelque temps Bonaparte en silence médite; 

Tout a coup, de la main montrant la tour maudite. 



Il ordonne à Uerlliier. ami lidclc et sûr. 

De rappeler kléher qui combat sous le mur. 
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Il arrive sanglant, la tête échevelée, 

Tournant a chaque pas ses yeux vers la rnéléc : 
Kléber, le sort cruel nous garde d’autres coups ; 

» Los plus pressants dangers ne sont pas devant nous , 
« Des prodiges nouveaux attendent ton épée : 

« Une armée innombrable au Thabor est campée, 

« Et si ton bras sauveur ne l’arrête en chemin, 

« Sur nos soldats lassés elle tombe demain. 

» I lâte-toi, n’attends pas que cette nuit funeste, 

« De ces \ ioux bataillons ait dévoré le reste; 

« Prendsdeux millesoldats, reuxqui sous leurs drapeaux 
" Goûtent loin de la brèche une heure de repos ; 

« Pour vaincre ou pour mourir tu les verras dociles : 
« Les vallons du Thabor seront nos Thermopyles ; 

« Là nous verrons tomber mes enfants et les tiens, 

« Ou nous en sortirons grands comme les anciens. » 

\ ces mots, 1 étreignant de ses mains enlacées. 

Il semble le remplir de ses grandes pensées! 
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Kt lis doubles éclairs du rempart cl des cir>u\ 
Révélaient aux soldais ees suldinies adieux. 

nr 


■» ■ N 

Kléber pari ; la colonne, à sa xoix attentive. 
Remonte du Rélus la solitaire rive. 

L'année au même instant, que la voix du tambour 
Arrache de I assaut prolongé sous la tour, 

S’arrête tout à coup, d’épouvante saisie: 
hile a vu s'élancer vers la route d'Asie, 

Comme un spectre sorti de la ville des morts. 

Le farouche El-Modhi sur un cheval sans mors. 
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Un cri d’horreur le suit; Murat, que rien n’étonne, 
Seul, se précipitant vers le rempart qui tonne, 
Ouvre ses bras nerveux pour le saisir vivant; 

Mais l'horrible étranger a fui comme le vent. 

De joie, à son aspect, Ptolémaïs s’agite; 

Il franchit les deux murs, monte à la tour maudite, 

I ’ 

Ut, prophète inspiré d’un lendemain fatal, 

Parait comme un typhon sur son noir piédestal. 



ni 
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Yoykz-voüs au midi ces grèves désolées. 

Où le lac de Tibère étend ses eaux salées? 
Voyez-vous le Carmel, dont le dernier vallon 
Porte un ileuve sans gloire aux plaines d’Esdrelon? 
Nazareth et Cana, tout empreints du Messie, 

La cime de l’Hcrmon, par les cèdres noircie, 

Lieux saints, d’où le chrétien doit distinguer encor 

L’auréole céleste au sommet du Thabor? 
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Sur ces monts, sur le liane des collines boisées, 

Sur res rives sans Heurs par le Jourdain creusées. 

Cent mille musulmans, l'un à l'autre inconnus, 

Iles contins de l’Asie au mont Tliabor venus, 

De leur choc circulaire assiègent dès l’aurore 
Ce carré que surmonte un drapeau tricolore. 

Kléber est là... Kléber, sur ce point isolé, 

Comme un écueil lointain par l'Océan foulé, 

J 

De ces peuples sans nom brisant les vagues noires, 
llelarde sa défaite à force de victoires. 

Debout parmi les siens, il les domine tous; 

Sa tète haute et tière appelle tous les coups ; 

Rien ne peut ébranler sa stoïque constance; 

Désigné pour mourir ou pour sauver la France. 

De son devoir sublime il accepte le poids. 

Ainsi tu dois briller une seconde fois, 

Ainsi, dans un désert en victoires fertile. 

Quand cent mille Ottomans combattront les dix mille. 
Contrainte d’enfanter un prodige pareil. 

Ta gloire éblouira la ville du soleil 1 !... 
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\ulour de ce carré, puissant par sa lactique. 

Tourbillonne à grands cris l'année asiatique; 

Nul n’osait assaillir d’un bond audacieux 
Le chrétien colossal que mesurent les yeux ; 

Un seul s’élait promis cette héroïque (été : 

(’.'<>st l’Arabe cuivré, séide du prophète, 

Qui, dans Alexandrie impuissant assassin. 

D'un poignard émoussé toucha son noble sein; 
Aujourd’hui, l’œil fixé sur sa grande victime. 

Il donne à ses projets l’apparence du crime : 

Tantôt, se présentant comme un transfuge ami. 

Il cherche pour issue un rang mal affermi; 

Tantôt, tirant le fer de sa veste grossière, 

Le sombre Souliman, dans des Ilots de poussière. 

Hampe sous le chameau d'un Arabe de Tor : 

Tel, d’un regard subtil, un noir alligator, 

Kpiant une proie au rivage attachée, 

Nage, en suivant sous l'onde une route cachée. 

Vingt fois, pour consommer ses horribles exploits, 

Sur la première ligne il se glisse, et vingt fois 

_ ... ._ I 
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Nos soldais, déjouant une ruse subtile, 

De leurs pieds dédaigneux repoussent le reptile. 


i 



Héroïques soldats, qui. dans vos murs de fer, 
t'.ouune un palladium gardiez votre Kléber! 

Itientôt, sous tant de chocs votre force brisée 

I 

Va livrer au barbare une victoire aisée; 

Les trésors des combats s’épuisent : dans les raïqjs 
Ltineellent encor quelques feux expirants ; 
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Debout, prés de l'affût, l’artilleur inutile 
\ fouillé vainement son arsenal mobile. 

Et ee faible carré que la foudre soutint, 

Semble le noir foyer d’un volcan qui s’éteint. 

I i 

Cependant le jour fuit : sa lumière inclinée 
Allonge du Thabor l’ombre indéterminée ; 

L’espoir ne soutient plus le soldat affaibli : 

1 

Tout a coup, des hauteurs qui couronnent Souli 2 , 

Résonne le canon dans les vallons sonores ; 

Des bataillons semés de drapeaux tricolores, 

Le clairon, le tambour, les cris qui frappent l'air, 
Annoncent Bonaparte aux soldats de Kléber. 

Ces drapeaux, ces clameurs, ces lointaines fanfares, 

Le grand nom de Kébir, ont glacé les barbares ; 

I 

Déjà leurs escadrons, par la terreur conduits, 

De l’Hermon sinueux regagnent les circuits, 

Et bientôt, affranchi de son immense chaîne, 

Le carré prisonnier s’élance dans la plaine. 

Ainsi, quand dans la nuit un immense glaçon 
Environne un vaisseau qui vogue vers l’Hudson, 


20 
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Sur l'immobile pont une foule pensive 
Contemple «le la mer la surface massive, 

El, lasse de tenter un impuissant effort, 

Dépose l’espérance et n attend que la mort. 

Mais qu'un vent désire, tiédi sous l'autre pôle. 
D’un ciel lourd et brumeux déchire la coupole, 
Soudain la mer vaincue ouvre ses bras roidis: 

Le vaisseau, quelque temps sur ses lianes engourdi 
S’agite, et, libre enfin de sa prison qui gronde, 
Sillonne en conquérant les limites du monde. 


Lu vain, pressés de fuir, les barbares, tremblants, 
De leurs légers chevaux ensanglantent les lianes ; 
En vain, pour échapper au tranchant de l’épée, 
ils s’ouvrent sur les monts une route escarpée : 
Partout nos bataillons les suivent dans leur vol ; 
Parmi les Ilots poudreux qui dérobent le sol, 

Des dragons de Murat nouveaux auxiliaires. 
Arrivent sur les Turcs quatre cents dromadaires*, 
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Formidable escadron. dont l<; pas colossal 
Devance sans effort le galop d'un cheval. 



I.a mort sur tous les points accompagne la fnite : 
Junot vers Nazareth s'élance a leur poursuite, 
Reynier garde l'Hermon de l'un à l’autre bout, 
hléher est au Thabor, Napoléon partout. 

Comme un noble allié de la France guerrière, 
l.c Jourdain lui prêta sa puissante barrière; 
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Kt dans les flots profonds tours corps tombés en foule 
Opposent une diquo à l’onde qui s'écoule : 


'iu|;l mille musulmans, lils de lointains climats. 
Cherchant le poul sauveur qui conduit a Damas, 
Suivaient du tleuve saint la déserte vallée: 
Uefuqe désastreux ! Du lac de tialilée. 

Ce sabre de Mural, qu ils ont vainement fui. 
.lusqu au pont de Jacob les chasse devant lui *. 

M, 
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Vous eussiez dit qu’alors, vers son berceau loinluiu, 

Comme aux jours d’Israël, remontait le Jourdain. 
Quelques-uns cependant, soustraits au fil du glaive. 
Itegagnérent les bords où le soleil se leve ; 

Ces soldats, par l'Anglais eu triomphe attendus, 

Cfirayants messagers, aux peuples de l'Indus 
Annoncèrent la France, et les tyrans de Fonde 

I ■ 

Pâlirent un moment «laits Surate et Colcomle \ 

Ainsi nos bataillons mêlaient au même lieu 
Les merveilles de l’homme aux merveilles de Dieu ; 
Heureux s'ils pouvaient voir, sous ce dernier trophée, | 
Ptolémaïs soumise et la guerre étouffée I 
Mais le camp affaibli demande leur retour, 

Rl ! indomptable Achmet a rebâti sa tour. 

Ils quittent le Thabor: leur marche triomphale 
S’arrête de nouveau vers la ville fatale. 

La, d'un siège éternel subissant les ennuis, 

Ils consument encore et leurs jours et leurs nuits : 
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Dos deux (Kirtis rivaux la foule consternée, 

Chaque jour sous les murs expire moissonnée : 

Les cadavres mélés s'élèvent on monceaux : 

('.es remparts, en deux mois, ont vu soixante assauts 
Cl le gouffre entrouvert devant la tour maudite 
Dévore des deux camps la {'In rieuse élite. 


Cependant transpirait, dans l'enceinte des murs, 
lin air cadavéreux aux miasmes impurs, 
Itedoutahle fléau qu’une vapeur immonde 
Dans la fange du Nil alimente et féconde. 

Et que le vent du sud, rapide messager. 

Apporte sur son aile à ce peuple étranger. 

Déjà les mameluks sauvés des Pyramidis, 

Du pacha de Judée alliés homicides, 

Dans les vieux carrefours que souille leur abord, 
llépandent en passant le levain de la mort, 
bientôt Ptolémaïs, de cadavres semée. 

Semble une ville en deuil du sépulcre exhumée; 


I _ " ™’ ■_ I 

I 

LA PESTE. I.V.i 

! 

Kl des lambeaux humains la tiède exhalaison 

! 

Pousse vers les chrétiens l'invisible poison. 

D’abord du camp français l’heureuse insouciance, 

Du lléau qu’il recèle ignorait la présence : 

Connue un sicaire obscur qui frappe dans la nuit, 

On dit dit que le mal, sous la tente introduit. 

Dérobait avec soin ses funestes symptômes, 
l.e soldat aspirait d'homicides atomes, 

Et, sur des bras amis vainement soutenu, 

i ' 

Parlait avec effroi d’un tourment inconnu. 

Alors, pour éclaircir sa vague inquiétude, 

I 

Muette de stupeur, la sombre multitude. 

Révélant un soupçon par le geste exprimé, 

Portait aux pieds des chefs un corps inanimé. 

Hélas! depuis longtemps, habiles a se taire, 

Les chefs avaient connu l’effrovable mystère : 

' 

Mais au fond de leurs cœurs refoulant le chagrin, 

Ils montraient à la foule un visage serein, 

i 

Et, d’un prudent mensonge unanimes complices, 

De l'horrible secret étouffaient les indices. 
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Inutile détour! Le camp épouvanté 
Va connaître aujourd'hui la triste vérité. 
Aujourd'hui dans la ville un démon fanatique 
Seconde du pacha l’affreuse politique : 

Sur ses chaînes de fer, à la chute du jour, 

Le large pont-levis s'abaisse, et de la tour 
Trois mille musulmans descendent en silence. 
Monté sur Al-Uorak, El-Modhi les devance : 

L’œil sombre et menaçant, l ange du désespoir 
Vers le convoi muet secoue un drapeau noir ; 

L’un a l’autre enlacés de leurs mains dégoûtantes. 
Nus, armés de la peste, ils marchent vers les tentes 
Et, du geste invitant les chrétiens consternés, 

Leur promettent de loin leurs corps empoisonnés. 
Quelquefois, épuisé par le mal qui l’assiège, 

Un fantôme ambulant de ce morne cortège 
Tombe sous les palmiers qui bordent le chemin; 
L’ange exterminateur le touche de la main ; 

D’une voix solennelle il parle : sa parole 
Donne un reste de vie au souffle qui s’envole. 
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Et le corps du mourant, par la lièvre engourdi, 
Tout ii coup se relève à la voix d'El-Modhi. 





Ainsi, tout parsemés de nuances bleuâtres, 

Les cadavres, gisants dans nos amphithéâtres, 

Se dressent sur leurs pieds, entrouvrant au hasard 
Une bouche sans voix et des yeux sans regard. 
Quand l'effrayant Voila, magique Prométhée, 

Uend aux chairs du sépulcre une âme épouvantée. 


•>i 
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Cependant vers l'année, immobile d’effroi, 
S’avançait, à pas lents, le funèbre convoi. 

Le farouche El-Modhi précède la colonne; 

Dans l'enceinte du camp sa forte voix résonne : 

« Chrétiens, qui résistez au fer des musulmans, 

« El-Modhi vous condamne à leurs embrassements. » 
Puis, s’adressant au chef qu'il désigne du geste : 

« Kébir! en te quittant je te lègue la peste; 

« Si de (on camp maudit, vivant tu peux sortir, 

« Tremble de me revoir aux sables d'Aboukir ! « 

Il a dit ; et, pareil aux lueurs du phosphore. 

Dans la brume du soir le démon s’évapore, 

Et l'on distingue encor son éclatante voix, 

Et son rire infernal qui s’éteint dans les bois. 

Sous les feux prolongés, insensible à la crainte, 

La horde d’El-Modhi du camp franchit l’enceinte; 
Leurs cadavres hideux, pêle-mêle entassés. 
Encombrent le glacis, inondent les fossés ; 
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Ils présentent leurs bras au fer qui les mutile. 
Et pareils aux tronçons d’un venimeux reptile. 
Par l’ardente agonie un moment ranimés, 

Ils s’élancent tout nus sur nos soldats armés : 


Sur ces corps enlacés par d’horribles étreintes. 
D’une bouche fétide ils laissent les empreintes. 
Et leur sein, dilaté par un dernier effort. 

Dans le sein de leur proie ensemence la mort. 
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Le vieux pacha triomphe; et l’armée abattue* 

Connaît enfin le nom du fléau qui la tue : 

Ce n'est plus ce mal sourd, dans l'ombre recèle. 

Qui frappait sous la tente un soldat isolé ; 

A toute heure, aujourd’hui, dans ce camp qu'il décime. 
Assassin découvert, il marque une victime; 

Et ce sol, abhorré même des ennemis. 

Semble un impur royaume a la peste soumis. 

Non loin du camp s'élève une antique mosquée, 
Comme un vaste refuge aux mourants indiquée ; 

Le marbre de ses murs, dépouillé d’ornements. 
Conserve encor des mots écrits par les imans ; 

Des touffes de palmiers ornent son vestibule, 

Et du frais Océan la brise qui circule. 

Glissant sur les rosiers d'un limpide bassin. 

Porte dans la mosquée un air suave et sain. 

C’est là que la pitié, loin des tentes bannie. 

Dans un lit moins brûlant accueille l'agonie; 
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Sous le large portail des murs hospitaliers, 
Pêle-mêle introduits, fantassins, cavaliers, 

Dans le camp de la mort ont conquis une place : 

La douleur qui se plaint, la fureur qui menace. 
L'abattement muet, l'effréné désespoir, 

Peuplent le double rang du funèbre dortoir; 
Hospice désastreux! enceinte dévastée! 

Où l'ange de la mort, effroyable Protéc, 

Couvrant de mille aspects son visage odieux. 
Toujours d’un nouveau masque épouvante les yeux. 
Auprès du vétéran, qui sans murmure expire, 

Son jeune compagnon, dans l’accès du délire, 

Se débat sur sa couche, et mêle avec effort 
Un rire convulsif au râle de la mort ; 

Et tandis que les uns, par un geste farouche, 
Rejettent le linceul de leur brûlante couche, 
D’autres, de leurs manteaux étroitement dra|tés. 

Du suaire guerrier meurent enveloppés. 

Sitôt que brille enfin sous la profonde arcade 
Cette faible lueur qu'attend l'œil du malade; 
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Quand l’aube, se glissant à travers les barreaux, 
Dessine sur les murs les moresques vitraux, 

Et que, dans l’édifice où ce jour luit à peine, 
Apparatt de la nuit la désastreuse scène. 

Des esclaves bédouins, malheureux ennemis, 
Comme une vile proie à la peste promis, 

De l’un à l’autre lit parcourant l’intervalle, 

Passent en promenant la civière fatale. 

Ils s’éloignent chargés de cadavres impurs ; 

Dans la fosse béante, ouverte autour des murs, 
Leurs mains vont enfouir ces dépouilles immondes, 
Et des chiens affamés les meutes vagabondes, 
Convives odieux par la peste nourris, 

Exhument eu hurlant ces horribles débris®. 

Mais la mort, poursuivant ses fureurs redoublées, 
Aura bientôt rempli ses places dépeuplées. 

A l'œil du désespoir l’indomptable fléau 
Déroule chaque jour un plus sombre tableau : 
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Autour de son chevet, qu'aucune main n’effleure, 
L’homme demande en vain un homme qui le pleure. 
Quelquefois vous voyez des spectres affaiblis, 

L’air morne et solennel, se dresser sur leurs lits. 

Et, du geste indiquant les angles de la salle, 
Appeler leurs amis d’une voix sépulcrale; 

Mais de leur agonie insensible témoin. 

L’égoïsme muet veille à son propre soin. 

Par l’horreur qui la suit l’infortune exilée 
Traîne au sein de la foule une mort isolée ; 
Vainement le malade invoque le secours 
De l’art opérateur qui prolonge nos jours; 

Accoudé sans témoins sur la fatale claie, 

D'une main courageuse il visite sa plaie, 

Et, guidé par l'instinct à défaut de savoir, 

Arrache le duvet, humide d’un sang noir, 
lin homme cependant, dans cette horrible enceinte. 
De la terreur publique ose braver l'atteinte : 
Desgenetle est son nom ; sur un marbre pieux 7 
La Grèce l’eût inscrit à côté de ses dieux. 
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Courbé |trés d'un mourant que la lièvre désole, 

Il reproche a la toute une teneur frivole, 
llassure le soldat qui tremble pour ses jours ; 

Puis, d'une horrible preuve appuyant ses discours, 
Vu fond d'une tumeur par le mal calcinée, 

Il puise sur l'acier la {>nutte empoisonnée, 


Bt dans sa propre veine, ouverte de sa main, 
Infiltre sans pAlir le liquide venin. 
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Sublime dévouement! Mais, toujours incrédule, 

Li foule, mi l'atl in irant , d épouvante recule; 

Le mal contagieux, réfutant la raison, 

Du contact homicide atteste le poison. 

Muaml le vaste linceul de la nuit «| ni sa baisse 
Sur ce grand sarcophage étend son ombre épaisse. 
Tant de soupirs mêles, tant de cris confondus, 
Comme une seule voix sont encore entendus. 

Une lampe de fer, suspendue aux ogives, 

Dessine en traits blafards îles ligures pensives: 

Tel le croissant des nuits, de ses reflets tremblants 
Kflleure des tombeaux les simulacres blancs. 

Mors si du Carmel, où veille la prière, 

Tinte a coups mesurés la cloche hospitalière: 

Si la brise, en passant sur le couvent latin, 

Porte au camp dévasté ce murmure lointain, 

Le soldat expirant, que trouble un dernier songe, 
llecueille avec effroi le son qui se prolonge ; 

Il retrouve, n la voix qui descend du Carmel, 

L’n confus souvenir du culte paternel, 
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El croit quauprès de lui. sous eus I l istes murailles. 

Le lamentable airain sonne ses lu liera il les. 

Non, généreux guerriers! dans cet asile impur 
Nous ne mourrez pas Ions de ee (repas «liseur, 

La nige du lléau bientôt sera lroni|iée : 

Les uns vois le Delta périront par lepée; 

D'autres, dans les hameaux de leur lointain pays. 

Parleront du Tlialior et de Ptolémaïs. 

Souffrez eneore un jour; à la prochaine aurore 
I n prodige sauveur a \os yeux doit éclore. 

, l 

K Ile brille. Ail dehors de ces arceaux voittés 
Quel son longtemps muet retentit? Ecoulez! !! 

La fanfare du camp, qui dans les airs expire. 

Chante l’hymne : t filions au snhii (le l'rmpirr. 
Distinguez-vous la voix des soldats attendris? 

Le nom du général se mêle a tous ces cris , 

La foule vers ces lieux semble être convoquée. 

1 i 

la* long murmure approche; on ouvre la mosquée : 

Un peuple de soldats, arrêté sur le seuil. 

Mesure avec effroi ce long palais du deuil... 

I 
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j 

l 

Tout il coup, s'arrachant à ces groupes timides, 

Plus calme qu’à latdi, plus grand qu’aux Pyramides, 
Itouaparte est entré; ses plus chers généraux, 

Kléber, Hoynier. Mural, escortent le héros. 

Il marche, et de mourants la salle parsemée 
Tressaille sur les pas du père de l'armée: 

Dans les regards éteints un céleste pouvoir 
l'ail luire a son aspect le relie! de l’espoir; 

De ces rangs désolés compagnes assidues, 

La douleur et la mort sont comme suspendues. 

Kl dans leurs lits de jonc îles speel res enchaînes 
Se dressent un moment sur leurs bras décharnés : 

Tous invoquent des yeux l'homme que Dieu protège. 

Kl tandis que les chefs qui forment son cortège, 

- 

Pâles imitateurs d’un magnanime effort. 

Pour la première lois tremblent devant la mort. 

Kl, dans cet air chargé' d'atomes homicides, 

Se penchent avec soin sur des parfums acides. 

Lui, le front découvert, prononce dans les rangs 
('.es mots mystérieux qui charment les mourants. 
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Sur cos lits qu'il dénombre étendant sa main nue. 
la'iitcment il poursuit cette horrible revue : 

On vit en re moment le magique docteur 
Porter dans chaque plaie un doip,l consolateur: 

Au souille du malade il mêlait sou haleine. 

Découvrait les tumeurs qui se cachent sous Paine, 

Kl dans ce temple impur, dieu de la (;nérison. 

Il promettait la vie eu louchant le poison. 

i 

Alors sous les arceaux de la funèbre voûte 
lletenlil une voix que le silence écoule : 

« Soldats, le inonde entier contemple vos destins; 

« La république a lu vos premiers bulletins : 

« la* Nil conquis par vous a roulé dans son onde 
« la>s premiers cavaliers de PKjjypte et du monde; 

« Combattus par la soif et les déserts mouvants. 

« Nos bataillons vainqueurs ont reparu vivants; 

« la* Jourdain prisonnier vous doit sa délivrance, 

« Et la voix du Thabor parle de notre France! 
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« O lieu, de tant d’exploits serait-il le cercueil? 

. Si, veuve de ses fils, la république en deuil 

I 

« Me demandait un jour : Qu'as-tu lait de l’année? 

« Où sont eus vieux soldats si grands de renommée. 

« Ces vainqueurs de Mourad, des boys, des osnianlis? 

« Faudra-t-il lui répondre: Ils sont morts dans leurs lits! 

I 

Levez-vous! Ranimez votre force abattue; 

« Rien plus que le fléau, l’effroi du mal vous lue ; 

« Sur un lit de douleur comme au sein des rom liais. 

| I 

« l.a mort est moins funeste à qui ne la orainl pas. 

•i Vivez! Nous quitterons, demain avant l'aurore, 

« Celle horrible cité que la peste dévore. 

« Ici voire ennemi se dérobe à vos coups: 

,, Cherchons d’autres combats sous un soleil plus doux. 

« l/Fgypte nous attend : implacable adversaire, 

» Mourad a reparu dans les plaines du Caire; 

« Suivi de mameluks, bientôt il va s’unir 
« Aux nouveaux Ottomans campés sous Aboukir, 
n C'est en vain que du Nil le désert nous sépare; 

.. Marchons! An moment même où ce peuple barbare 
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» Non» croit ensevelis ;m pied du inouï Thabor. 

» A ses yeux étonnés reparaissons encor, 

« Kl, vengeant d’Aboukir le saii{;laut promontoire, 

» Couvrons un nom de deuil par uu nom de victoire! « 


I 
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Les lentes du Bosphore. — Mustapha et Mounni-Bey. — L'armée d'Orienl 
reunie sur le promontoire d'Alwukir. — Nouveaux auxiliaire* égyptiens con- 
duits par Kl-Modhf. — L'artillerie volante. — Mort d’El-Modhi. — I J si h y Ile 
du Coran. — Charge de Murat. — Kléber — L’annee otlomaue anéantie. — 
Dernierc nuit de Bonaparte en Égypte — Épilogue. 
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h camp lunmlluoux, sorti <lu soin des mors, 

\ peuple dWImukir les ri\aj;os déserts; 
l/Kjjyplo a salue les lentes il n llnsphnre : 

Leur parure se mêle aux couleurs île l'aurore; 
A ees rideaux zébrés d'argent et de satin. 
Lnflés comme une toile au souffle du malin: 



Digitized by Google 


I7S 


<: Il A N T II I I T I K >1 K. 


A ces frais pavillons <*nuronnés do bannie*res. 

D'arums, do croissants d'or, do llollanlos orinioros. 

On croirait voir do loin un lapis dlspahan 
Déroulé sur lo saldo aux bords do l'Ooban. 

Du sultan do Stamboul la puissance alarmée 

% 

\u noble Mustapha confia colle* armée ; 

L’imprudent, a son maître, en parlant, a promis 
Do parer le sérail de* létos d’ennemis! 

Chaque jour, dans son camp pompeusement traînée , 

On voit la longue chaîne aux vaincus destinée*. 

Kt la cage* elo fer epii. élu e-liamp el'Aboukir, 

\ ii l'hateau de*s Sept-Te>urs eloit transporter hobir 1 . 

| I 

\ e*e*s fiei's Osman lis. sur e*o même* rivage. 

Se joignemt, en poussant une* e*lanie>ur sauvage, 

Deux mille mameluks, e*scadron épuisé 
One* déroba la fuite aux vainqueurs elo Oltizé. 

Mourael-Be*\ les coneluit : ruse'* dans sa eléfaite, 

De* la e-liaine* libyque il a suivi la oréle*. 
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Il il trompé Desaix; et, par un long eimiit. 
Aux périls du désert échappé cette nuit, 

Du pacha de Stamboul ce noble auxiliaire. 
Dans un dernier effort veut ressaisir le ( .aire. 
Le lier Circassicn, de tant de chocs froissé. 
Etale les lambeaux de son luxe passé, 

Et montre avec orgueil aux Ottomans novices 


Sa face de lion, belle de cicatrices a . 
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La France, déliée aux plaines d'Aboukir, 

A ce sanglant duel se bille d'accourir; 

Un Faire, du Fayonin, de l'étroite frontière 
Où Suez a deux mers oppose sa barrière. 

Du Delta nourricier aux fertiles sillons. 

Arrivent a la fois nos joveux bataillons. 

Quels sont ces combattants qu'on aperçoit a peine. 
Marchant, le long îles Ilots, sur la poudreuse arène? 
L’armée a reconnu leur éclatante \oi\ : 

Des gouffres du désert ressuscités deux fois. 

Kl vainqueurs du fléau tyran de la Sx rie. 

Ils viennent pour combattre aux champs d'Ah validi té 
On dirait qu'aujourd’hui, sous un climat plus doux. 
In noble instinct les guide a ce grand rendez-vous. 

•i Amis, leur dit le chef, je vous rends a vos frères; 

« Des ce jour, les destins ne nous sont plus contraires 
« Dans ce dernier combat (pie je vous ai promis, 

■> Ecrasez d'un seul coup ce peuple d’ennemis. 

« Ils sont tous devant vous, soldats; le directoire 
« Par ma bouche, aujourd'hui, décrète la victoire. « 


A BOUK lit. I Ht 

Il a «lit, e( déjà ses rapides regards 

Ont du camp d'Almukir mesuré les remparts : 

Devinant leur pensée aussitôt que conçue, 

Du combat qui s’apprête il a jugé l'issue : 

Dans la plaine il étend ses immenses réseaux, 

Kt semble marquer l'heure ou dans les vastes eaux 
Tombera sans retour l’armée asiatique. 

I 

Tel, sur le haut sommet de sa tour prophétique, 

L'homme inspiré, qui suit dans la voilte sans tin 
Les astres échappés au doigt du séraphin, 

Annonce l’heure lixe où, sans heurter les mondes. 

i 

Tombent sur notre ciel ces spheres vagabondes, 

Kt la nuit où, bornant leurs cercles révolus. 

Elles percent l’ablme où l’œil ne les suit plus. 

Un cri part d'Aboukir; la redoute qui tonne 
A troublé de la mer le repos monotone ; 

Aux deux angles du camp par Mourad défendus. 

Résonnent les canons que l'Anglais a vendus, 

Et, debout sur le cap, la tour chère au prophète 
D’un turban de fumée environne sa tête. 
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A ce signal, pareils en nombre a ees oiseaux 
gui dans un jour d'orale obscurcissent les eaux. 

Arrivent les tribus de la zone africaine. 

Le hideux El-Modhi sur ses pas les entraîne; 

Sa voix a réveille* ces enfants des déserts : 

L'olivAtre Bédouin sorti fies lacs amers, 

Le Maure du Sennaar, l'Abyssin qui dévori* 

La chair des noirs taureaux qui mugissent encore. 
L'Arabe qui suspend aux créneaux d’une tour 
Sa hutte de roseaux, connue un nid de vautour. 

Tous les peuples, depuis les rives du Takase, 

Bords inhospitaliers que b* Cancer embrase. 

Jusqu'aux lieux où le Nil, pour la dernière fois. 

De la blanche cascade entend mugir la voix \ 

Devant nos bataillons ces hordes rapprochées 
S’arrêtent; tout a coup leurs flèches décochées. 

Comme un nuage obscur levé sur l'horizon. 

Portent à l’ennemi la mort et le poison. 

Autour des rangs français le noir essaim bourdonne : 
Tout à coup, au signal que Bonaparte donne, 
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Voient ces artilleurs qui, prompts comme l'éclair. 

Font rouler 1(> canon sur scs ailes <le fer; 

I ! 

De sa bouche d'airain la mitraille vomie 
Creuse de longs sillons dans la horde ennemie. 

A l’instant le canon, l’arsenal qui le suit. 

L’artilleur cavalier, tout s'échappe, tout fuit; 

Sur la ligne où gronda la redoute enflammée, 

L'ennemi n'atteint plus qu'une épaisse fumée, 

Ft vers un but lointain reprenant son essor, 

Le canon voyageur tonne et s’envole encor. 

Kl-Modhi, ranimant ses timides peuplades. 

I 

S’écrie, en poursuivant les tonnerres nomades : 

('•loricux instruments des célestes desseins, 

« Venez, (ils du désert, Arabes, Abyssins! 

« Voyez comme le plomb bondit sur ma poitrine! 

« Mon souffle éteint le feu, mon regard extermine; 

« Répandu de mes mains, le sable que je tiens 
" Abattra dans leur vol les boulets des chrétiens. » 
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Il dit - en mémo liMlin- II' reilCnne -jiin.iee 



Et du divin prophète invoquant le saint nom, 
S’élance sur la ligne ou gronde le canon. 

Des tribus de Scnnaar la stupide phalange 
Hurlait avec respect les paroles de l ange. 

O terreur! tout a coup le céleste envoyé 
liondit dans un éclair et tombe foudrové!... 

Un long cri d’épouvante éclate dans la nue; 

Tout fuit : en ce moment une femme inconnue, 


i 

i 
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Sibylle du Coran, qui de son noir talon 
Excite les flancs nus d'un sauvage étalon, 

Vers le corps d’KI-Modbi vole et se précipite. 

D'un infernal amour sou sein ridé palpite; 

Sa main sèche, exercée ii fouiller les tombeaux, 

Lie aux crins du coursier le cadavre en lambeaux. 



L’étalon, effrayé du fardeau qui le souille, 

Porte au désert natal cotte informe dépouille; 

Et l'on dit, de nos jours, que le corps du démou 
liepose enseveli sous les sables d'Ammon 
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A travers la poussière et les Ilots rie fumée, 

Les Osmanlis, du camp ont mi fuir une armée; 

Ils ne soupçonnent pas que leurs biches amis 
Regagnent les déserts qui les avaient vomis. 

A leurs veux fascinés, les chrétiens sont en fuite; 

Le bouillant Mustapha s'élance a leur poursuite: 
Mourad lui crie en vain : « Quelle erreur te séduit? 
« kébir est devant nous; c’est El-Modhi qui fuit. » 
Guidés par leur pacha que son orgueil entraîne. 
Janissaires, spahis, -se jettent dans la plaine; 

Tous, gorgés d’opium, enivrés de leurs cris. 

De leur camp protecteur ont quitté les abris; 

Tous, altérés de sang et d’horribles conquêtes. 

Pour les tours du sérail vont moissonner des têtes. 


Bonaparte s'écrie : « Ils tombent sous nos coups. 
« Prends la charge, Murat, la bataille est à nous; 
« Va leur montrer ce bras que l’Égypte redoute. 

« Et jusque dans la mer écrase leur déroute. 
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« — Oui, répond le héros, sur la selle grandi, 

« Tu vas voir si déjà mon bras s’est engourdi; 

« t'.e sabre et mes dragons t’assureut leur défaite: 

* Jamais tu ne m'offris une si belle fête*! • 



Il dit, el vers les Turcs, à Ilots précipités, 

Il entraîne avec lui ses dragons indomptés, 
Kscadrons de géants, dont l’adresse fatale 
Pousse comme un poignard l’épée horizontale. 
Tandis qu’à leur aspect, les ennemis troublés 
Kcgaguent de leur camp les abris reculés, 
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Kléber, aux fantassins imprimant son audace, 
De l’étroit promontoire emprisonne l'espace : 
Tous s’avancent, l’œil lixe, inclinés à demi, 
lût sur le premier rang montrent à l’ennemi 



Otto lance française an fer triangulaire, 

Du fusil tiède encor sanglante auxiliaire. 
Resserrés tout à coup dans ce cercle de dards. 

Les Turcs épouvantés trouvent sur leurs remparts 
Murat et ses dragons, Kléber et son épée : 

La route du désert aux vaincus est coupée ; 
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La mer leur reste, asile immense, mais trompeur. 

Où eourt le désespoir, où s'engloutit la peur. 

Quelque temps sur les Ilots ee grand débris surnage, 
Mais l'agile artilleur consomme le carnage, 
lit des enfants d'Allah refuge désastreux. 

L'Océan calme et pur se referme sur eux. 

Noble France, bondis d’orgueil ! sonne/, fanfares! 
Sur ee champ de combat dépeuplé de barbares. 
S'avance, tel qu’un dieu, l'impassible héros, 

Paré de ses soldats et de s<>s généraux ; 

l.es drapeaux «l'Aboukir, du Tliabor et du flaire. 

Couronnent eu (luttant son chapeau militaire. 

Murat, de la bataille arrivé le dernier, 

A jeté sur ses pas Mustapha prisonnier; 

L'héroïque Kléber, perçant la foule immense, 

N ère son riv al de gloire avec amour s’élance. 

Ht sur son noble cœur le presse, en s’écriant : 

« Aboukir a fixé le sort de l’Orient; 

« Qu’aujourd’hui devant vous tout orgueil se confonde : 
« Vous êtes à mes yeux aussi grand que le monde » 
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Mais la nuit, confondant le ri\ ay«ï et les Ilots, 

Aux vainqueurs d'Aboukir conseille le repos; 

Les soldats, possesseurs des tentes du Bosphore , 
S'étendent sur l’arène, où le sang t’unie encore. 
Demain, sur ces déserts quand le jour aura lui. 
Peut-être* ils pleureront leur {{luire d’aujourd’hui! 
(lotte nuit un vaisseau sorti d’Alexandrie 
A reçu le guerrier qu’implore sa patrie; 



Il vogue sur les Ilots, et craint que le soleil 
De ses vieux compagnons ne lutte le réveil; 
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Toi un pèro entraîné dans un lointain voyage, 

A l'heure du départ qui glace le courage, 

De ses enfants chéris redoutant les adieux, 

Attend que le sommeil ait pesé sur leurs yeux. 

Le père de l'armée, en quittant celle rive, 

A surpris dans ses yeux une larme furtive; 

Mais il porte eu son Ame un regret moins amer: 
Ses soldats sont heureux, il leur laisse Kléber. 


Et l’armée orpheline, en sa morne attitude. 
Contemplait de la mer l'immense solitude! 
Soldats! pourquoi ces pleurs, ce deuil silencieux? 
Un jour vous onhllrez ces funestes adieux; 
L’homme qui du désert osa frayer les routes. 
Vous le retrouverez dans ces sanglantes joutes 
Où, de l'Europe entière acceptant les défis, 

La France belliqueuse appellera ses fils. 

Chargé d’autres lauriers, sur la terre natale 
Il chérira toujours sa gloire orientale ; 
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i:t tandis t| ne ses \<>;n\ pressent votre retour. 
Les pompes île l’Kjjyple embellissent sa eonr : 


L( dans le ('.arrousel les mameluks du t'.airi 


Ornent de leurs lurliaus sa jjarde eousulaire. 

Et vous<|ui, plus heureux, xainqueurs d'un loup, exil. 
Aujourd'hui pour la l'rauee abandonnez le Nil, 
Lieutenants du héros dès ses jeunes années. 

\ son noble avenir liez vos destinées: 

Un jour, sous son manteau semé d’abeilles d’or, 
liéauts républicains, vous grandirez encor ; 

Sa main, en mois jetant des liefs héréditaires, 
i'.har([cra de lleurons vos casques militaires. 



Kekmuhl, Montebello, Berg, Frioul, Neuchâtel, 
Vous donnerez nu camp un blason immortel ! 

I A‘ glaive impérial qui détruit et qui fonde, 

Pour vous, en écussons découpera le monde; 

Et devant l’ennemi, sous le feu des canons, 

D’un haptéme de sang anoblira vos noms! 

Dans ce drame éclatant de quatorze ans de gloire, 
Commencé sur le Nil, achevé sur la Loire, 

Vous revenez un jour vos généraux vieillis, 
Soldats du mont Tliabor et d'Héliopolis! 

Vos drapeaux, qu'agita l'aquilon d'Idumée, 
Marcheront les premiers devant la grande armée. 
Vos pas ébranleront tout le Nord chancelant 
Aux plaines d’Austerlitz, d’Iéna, île Fridland ; 
Jours de fête où, perçant un rideau de nuages, 

Le soleil dardera ses lumineux présages. 

Bientôt des bords du Rhin vers l’Asie élancés, 
Émules rajeunis de vos travaux passés, 
Épouvantant des czars la sainte métropole. 

Vous irez dans Moscou chercher les clefs du pôle 
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Kl quand, pour échapper à vos puissantes mains, 

i 

Le pèle, sous vos pieds, glacera ses chemins; 

Quand les rois, secouant leur stupeur léthargique. 
Convoqueront l'Europe aux champs de la Belgique, 

Une dernière fois parés des trois couleurs. 

Soldats, vous combattrez dans ce vallon de pleurs 
Où la France, portant son dernier coup d’épée. 

Tombera digne d’elle, au visage frappée!!! 

I 

Mors de ce grand siècle, étonné de finir, 

Plus rien ne restera qu'un morne souvenir. 

Sur une lie de rocs dans l'Océan jetée, 

La gloire et le génie auront leur Prométhée, 

Et les rois, l'enchaînant à cet écueil lointain. 

Au vautour britannique offriront un festin. 

Des nations en deuil sublimes mandataires. 

■ 

Trois hommes le suivront sur les mers solitaires; 

Ils formeront la cour de son étroit palais. 

Et, sur un sol impur, sous un soleil anglais, 
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Volontaires captifs dans l'ile sépulcrale. 

Serviront sans témoins son ombre impériale 
Ainsi, quand sous la voûte aux funèbres parois 
Memphis vit enfermer le plus grand de ses rois, 
Consacrant à la mort un culte légitime, 

D'étranges courtisans suivirent la victime. 

Kl d une gloire éteinte escortant les débris, 

Vivants, dans son tombeau, gardèrent Sésoslrisü! 
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Coulez-nous m exploits que voire forte rp«t* 
Gravait sur la colonne où repose Pompée. 


Pion loin d Alexandrie, sur le bord de la mer, s’élève une 
colonne isolée, d'ordre corinthien, nommée ta colonne <lr 
Pompée. C'est le premier monument qu'on aperçoit de la 
pleine mer, quand on vogue vers l'Égypte. 


Kl le brillant iiiiragr 

Qui montre a l'horizon un fantastique tunhra^e 


n mirage esl un i* fiel d'optique fort eoniimin dans les 
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déserts de l'Egypte el delà Syrie. Le voyageur crnit apercevoir 
à l'horizon, tautét des ombrages, tantôt un lac, tantôt l’im- 
mensité de la mer; mais, à mesure qu'il s'avance vers ces buts 
tant désirés, tout s'évapore, cl l'illusion du voyageur s'éva- 
nouit. Nous avons remarqué le même phénomène dans les 
plaines de la Crau près d'Arles. 

Et le pilote même. au gouvernail assis, 

Promeut* à l'horizon des regards indécis. 


C'est la vérité historique : l'armée ignorait iiuu-seulenienl 
quels ennemis elle allait coiuhatlre, mais encore le lien qui 
devait être le théâtre de ses futurs exploits. La conliauce 
envers le jeune général était si grande, que chaque soldat se 
livrait, sans nul souri de l’avenir, à celte gaieté bruyante 
qu'inspire un premier voyage sur mer. 


• Les héroïque* chants expiraient sans «vlios. 


Le soir, quand le temps était beau et la mer calme, la mu- 
sique des régiments exécutait les airs guerriers de l'époque, 
auxquels se joignaient les chants de l'armée républicaine. 

* Et l'étrange cité qui meurt dan* le repos 
Entre un double océan de édiles cl de flots. 


Aucune ville n'offre un aspect plus désole qu'Alexandrie 
vite de la pleine mer. La mort semble régner sur cette plage 
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mie, basse, sablonneuse, où Ionie végétation expire entre les 
vagues et le désert. 


Retrouvons les chemins 

Où passaient avant nous les hatnillnus romains. 

Toutes ces paroles sont historiques; ce discours renferme 
le sujet du poème. 


: Il se tait a ce> mots; mais ses lèvres |>ressées 
Semblent garder encor «le plus hautes pensée* 

Nous n'avons voulu envisager l'expédition que sous son 
rapport le plus poétique, la destruction des mameluks et l'af- 
franchissement de l'Egypte; il est impossible de douter au- 
jourd’hui que Bonaparte n'ait attaché une bien plus liante 
importance à celte expédition. 


I.e sage Dufalga. 


Dans ce dénombrement, calqué sur l'histoire, quelques 
noms, très-honorables sans doute, ont été oubliés; mais il 
n’entrait pas dans notre plan de les mentionner ici. 


Le* aveugles musseins. 

En Turquie et dans les pays soumis à la domination otto- 
mane, on appelle muezzins ou musseins ceux qui, du haut 
des minarets, annoncent an peuple les heures de la prière; 
on choisit, pour ces emplois, des aveugles, de erainte qu'ils 
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ne puissent voir les femmes sur les terrasses îles maisons. Ces 
musseins sont obligés de monter cinq fois par jour dans les 
galeries aériennes des mosquées; savoir, au lever de l'aurore, 
à midi, à trois heures, au courber du soleil, et environ deux 
heures après. Voici les mots qu’ils font entendre par inter- 
valles : 

Allah' u e liber! Fsch’ lied u cnné la ilali' il Allah! esch' 
lied’ u enné Mohammed ressouli' Allah! llayyé al' es sclath! 

Hayyé cl’ el sclath. Ve Allah' u ekber ! la ilali* ; il Allah ! C'est - 
à-dire: Dieu très-haut! j'atteste qu’il n’y a point de Dieu, 
sinon Dieu ; j’atteste que Mohammed est le prophète de Dieu ! 

Venez à la prière, venez au temple du salut! Grand Dieu! il 

I 

n’y a point de Dieu, sinon Dieu! 

* Par un meurtre relatant venl r<m<|tiértr le ‘ tel 

Le brave Kléber fut blesse à l'assaut d'Alexandrie; à l'aide 
d'une fiction, qui n’a rirn de contraire à l'esprit de l'histoire, 
nous lui avons donné pour adversaire opiniâtre ce farouche 
Souliman qui, plus lard, devait être son assassin. 

*' Rougira le vicu& pliure el le double ol»élisqu<*. 

Le phare d'Alexandrie est aujourd'hui en ruines; mais ses 
débris conservent encore un caractère de grandeurqui étonne. 

Non loin du phare s'élevaient les deux obélisques nommés 
Aiguilles de Cléopâtre; un d'eux est aujourd'hui couché sur 
le sable. 

77 Ou, ni leur IhmhIic ardente à l'air frais des râiéres. 

fin appelle ainsi ces vastes champs de riz qu’on rencontre 
sur le Delta, en remontant le Nil, et dans le voisinage du Caire. 
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« Vers les lacs île Natroun et le Fleuve-sans-Eaii. 

! 

El-Modhi suri d'Alexandrie |iar la porte du Caire, et suit 
la roule du désert qui conduit aux lacs de Natroun, dans le 
voisinage de cette dernière ville. Tout auprès est le lit des- 
séché d'un fleuve, qu'on appelle le Fleuve-eans-Eau. 

Ce personnage d’El-.Modhi est historique; c'est lui qui jette 
dans le poème un nouveau genre de merveilleux qui n'a rien 
d'invraisemblable, et qui ressort de la nature même du sujet. 

Voici ce que l'histoire raconte de ce fanatique musulman : 

L'ennemi que le général Lanusse allait combattre dans 
l'intérieur du Delta était un fanatique qui se disait l'ange 
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El-Modhi, dont la venue sur la terre est promise aux liunuues 
ilans le livre île la loi musulmane. Il prétendait être descendu 
du ciel sur un cheval qu'il appelait Al-Horak. Ce Messie du 
Coran, dont on n'a jamais bien connu l'origine, ayant débar- 
qué tout à coup à Derue, s'était avaucé, à travers le désert, 
jusque sur les terres d’Egypte, et avait annoncé avec assurance 
qu'il venait pour remplir sa mission. A sa voix, la plus grande 
partie des tribus arabes du désert de llarca s'étaient rassem- 
blées autour de lui, et, se croyant invincibles sous un tel cher, 
avaient marché a sa suite pour coopérer a l'anéantissement 
des Français. 

Il était nécessaire que des miracles appuyassent la préten- 
due mission de l'ange prétendu, et celui-ci n'ignorait pas 
l'efficacité d’un pareil moyen pour prolonger l'élan fanatique 
de ses sectateurs ; il essaya d'abord de leur faire croire que 
son corps était immatériel, malgré sa forme apparente. Pour 
toute nourriture, il se bornait à tremper ses doigts dans un 
vase rempli de lait, et s« frottait légèrement les lèvres avec 
cette liqueur. Dépouillé de toute espèce de vêtement, il assu- 
rait que les balles des Français, loin de l'atteindre, retour- 
neraient sur les infidèles, et qu'en jetant quelques grains de 
poussière devant les canous, il paralyserait l’effet de leur for- 
midable artillerie. Il avait commencé par faire d'abondantes 
largesses à ceux qui, les premiers, s'étaient réunis à lui, en 
leur disant que c'était l’or du ciel qu'il leur distribuait. 

Quelques jours avaient sufli à l'ange El-Modhi pour former 
une espèce d'armée, à laquelle vinrent se joindre les mame- 
luks d’Osman-bcy-cl-Bardisi, et les Arabes des tribus Djeoua- 
bis, Ouadalis, Auadis et Foadis. Cette bande de fanatiques 
se porta dans le Delta, et y exerça d'horribles ravages. L’ange, 
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puursuivi par les généraux Marmonl cl Lefebvre, fui atteint 
au village tic Sanliour, à quelque distance de Daiiianliuur. La 
troupe des fanalit|ues s’élevait à prés de quatre mille chevaux 
et à douze à quinze mille fellahs ou Arabes à pied. L'action 
fut terrible et dura prés de sept heures. Les Arabes étaient si 
persuadés de l'infaillibilité des promesses île leur chef, qu'ils 
ne liront aucune attention aux morts et aux blessés qui suc- 
combaient dans leurs rangs. I/ange n'avait pas oublié de les 
prévenir que tous ceux qu'ils verraient atteints ainsi par le 
fer et le feu des inlidélcs étaient des hommes d’une foi peu 
robuste, cl qui avaient besoin de cette épreuve expiatoire pour 
mériter la palme du martyre; aussi tous ces hommes crédules 
se battaient-ils avec la fureur la plus aveugle et le mépris le 
plus absolu île la mort... Le général Dugua cul besoin de ras- 
sembler toutes scs forces pour délivrer le Delta des brigan- 
dages dn prophète. L'infatigable Lanusse s’attacha à la pour- 
suite de l’ange, et l'atteignit sur les contins de la province 
de Baheireh : la les rebelles furent encore vaincus. L'auteur 
de tant de désastres, l'homme qui se disait l’envoyé du Tout- 
Puissant sur la terre, et dont le corps était invulnérable, 
percé d’une balle, resta mort sur le champ de bataille; et 
cependant la bande de ce fanatique resta persuadée qu’il n'é- 
tait point anéanti, mais qu’il était remonté au ciel, d’où il al- 
lait diriger avec plus de certitude les coups des vrais croyants. 

■Extrait des Victoire* et Conquête*, tome X.) 

* I)e l’oasis d’Hdk*, que dévorent scs yeux. 

La maison de campagne de Moiirad-Uey était située près de 
Iioulak, non loin des ruines qui ont conservé le nom d'HclIé 
(sans doute l'ancienne Héliopolis]. 
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La feuille opium*. 

Que |*mr son doux seigneur cueille Laoükav- 


C'est le lakac de Lalakié, l'ancienne Laodicéc. 


* Deux eunuque*» blancs 
Jusqu'aux pieds île Mtmr.it! guident ses |*is Irvnibliiuls. 

Tous ces détails d'intérieur sont de la plus scrii|iuleuse 
exactitude; ils nous ont été couiinuui<|Ués, à Marseille, par 
un Turc qui avait vécu dans les palais de Mourut! el d'Ihra- 
liiin-Bcy. 

* Le glaive Zuplialgar. 

C'est le nom que les inaliuniélaus donnent au salire eflilé et 
llamhnvuut de leur auge (ialiriel. 


* Et les jieuptes de Tur, a ma suis rêvetllùs, 

Chasseront les chrétien* des bord* qu’ils oui souilles. 

Nous voulons indiquer par là tous les Aralies qui forment 
la fédération de Tor, sur 1a presqu'île de Sinaï. Tor est un 
port de la mer Iluuge. 

I 

Le canon d'Aboukir. 

La bataille navale d'Aboukir est si malbeureusemenl célè - 
bre, qu’il est inutile d'en reproduire ici les horribles détails. 

Tous nos lecteurs savent avec quel héroïsme nos murins dis- 
putèrent la victoire, dans la position où les avait engagés leur 
brave, mais inhabile amiral. 
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' la nature a taillés ou simulant* humain. 

La sial ni* colossale <li' Meinnon, si célèbre dans la failli* ol 
l'histoire, n'est, selon les uns, qu'un monument élevé a la 
gloire d'Osimandias, roi de Thèlies. C’est sur le pied de ce 
colosse qu’est gravée la double inscription dont nous avons 
parlé dans notre préface, et qui a été recueillie, au mois de 
juillet 1827, par l'infatigable M. Taylor. La statue de Mem- 
non fut renversée et mutilée par les soldats de Cambvse, ce 
grand dévastateur des monuments égyptiens. 
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* Élèmt cieux 1;| pompe du nr:ml 

Toula été «lit sur les pyramides; en parler encore, serait 
inutile ici. M. de Chateaubriand est de Ions les écrivains celui 
i|ui a dit les plus grandes choses sur ces monuments. Aussi 
e'esl toujours avec un vif sentiment de plaisir que les voya- 
geurs français lisent son nom gravé sur la plus liante assise 
de la pyramide Cliéops. 


I.'olx-iss^ntc annn* 

Kn mraiTPi* égaux dans la plaine ot foriiMv. 

Ilonaparte forma sou armée eu six carrés à la bataille des 
Pyramides, et contre eux vinrent se briser toutes les charges 
des mameluks : pendant l'action, il était visible a tous les 
veux, au centre du carré de Dugllà. 


IV tin 'linihle pistolet la poignée etim elle. 

Mourad-liey, chef célèbre de mameluks, né en Circassic 
vers t .'>79. Il suftirait à la gloire de ce musulman, et ce serait 
une garantie suffisante, de durée pour son nom, d'avoir eu à 
combattre les deux premiers hommes de guerre des temps 
modernes, Napoléon et Kléber; mais, indépendamment de cet 
accident heureux de sa destinée, ce barbare, supérieur aux 
siens en grandeur d'âme et en lumières, aurait pu s'illustrer 
par des faits tout personnels. Mourad était un jeune mame- 
luk de la maison d’Aly-Bev, le premier qui, voulant se rendre 
absolument indépendant de la Porte Ottomane, s'élail efforcé 


I 
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d'établir l'anlorili: «l’un seul despote sur les tyrannies con- 
currentes des vingt-quatre licys du pacha et des corps otto- 
mans qui se disputaient l'administration de la malheureuse 
Egypte. Aly-Bcv, parvenu à se debarrasser de tous ses rivaux, 
avait trouvé un compétiteur inattendu dans la personne 
d’Abou-Dahah, son lieutenant, qui l'avait trahi ; une seconde 
trahison assura la victoire à celui-ci, et celle trahison, ouvrage 
de Mourad-Bcy, qui est le sujet de cette notice, fut la première 
cause de l'élévation de ce dernier. Voici comment on raconte 
celte première partie de son histoire : Mourad, qui avait 
appartenu, dans son enfance, au hev Ahou-Dahab, était devenu 
éperdument amoureux de la Géorgienne Silly Nefiséh, épouse 
d’Aly-Bey, son nouveau mailre. Subjugué par celte passion 
falale, il ne voit que dans la destruction d'Aly l'espoir de la 
satisfaire; et, abandonnant, à la faveur des ténèbres, le camp 

■* i t 

de celui-ci, il court offrir ses services à l'autre hey Abou- 
Dahah. » Ton ennemi, lui dit-il, doit passer avec son armée 
» par un défilé où sa perte est inévitable si l'on peut l'v arré- 
« ter à temps. Je m'offre à loi ; si je réussis, je ne te demande 
• qu'une grâce, donne-moi la belle Sitty Nefiséh. » Abou-Da- 
hab accepta avec joie ce secours inespéré, et Mourad alla 
s'embusquer avec six mille mameluks dans les palmiers de 
Sallyels. Aly-Bey hésita longtemps avant de s’engager dans 
cet étroit passage; ses éclaireurs l'avaient averti du péril. 

Mourad, impatient île le joindre, se disposait à l'aller cher- 
cher, lorsque l’imprudent hey vint enfin tomber dans le piège 
qu’on lui avait tendu. Les soldats d'Aly, étonnés de l'attaque, 
léchèrent pied; cependant leur chef les rallia deux fois, et 
il était sur le point de se saisir de la victoire, lorsque .Mou- 
rad fondit sur lui, et, d'un coup de sabre lui partageant le 
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visapc, ] almtlit tir son citerai. A la vue tir sou bienfaiteur 
étendu sur 1e sable, le mameluk sentit la |ioiute ilu remords, 
et ne put retenir ses larmes. > Pardonne-moi, lui «lit-il, oh ! 
• pardonne-moi, mon mailre! je ne L'avais pas reconnu. » 
Aly fut transporté au Caire. Sa blessure n'était pas mortelle, 
mais Ahnu-Dahah en fit empoisonner l'appareil. Mourait hé- 
rita de son harem et de ses biens. Tels furent, selon l'auteur 
d’un excellent précis de l’histoire d'figypte, dont nous avons 
emprunté le récit [ M. Rey-Dusseuil ), les commencements peu 
honorables de Mottrad. La mort de son patron, et celle d'Abott- 
Daliah, qui eut lieu peu de temps après, laissèrent Mottrad 
l'homme le plus puissant de l'Égypte. Le seul rival qu'il pdt 
avoir à redouter était Ibrahim-Bcy ; mais, grâce à la néeessité 
■le maintenir leur commune usurpation contre la politique 
de la Porte, la bonne intelligence subsistait encore entre eux 
lorsque les Fran«;ais arrivèrent en Egypte. A la première 
nouvelle do cette invasion, Mourad-Bey n'avait envoyé à la 
rencontre des Français qu'une partie de la milice dont il était 
le chef suprême. Il quitta bicnlAt après le village de Cliizé, 
oit il faisait sa résidence habituelle, pour se rendre au Caire, 
dans l'intention de se venger, sur les négociants français qui 
se trouvaient dans celte ville, de l'agression des soldats de 
leur nation; mais, détourné de cette résolution barbare par le 
conseil d'un Vénitien nommé Roselti, qu'il avait auprès de lui, 
il se contenta d'imposer à ces négociants une contribution de 
quelques milliers de piastres. Ce fut à Chebrciss «pie les ma- 
meluks furent pour la première fois renconlr« l s et battus par 
les Français. A la nouvelle de cet échec, Mottrad, rempli de 
fureur, ne négligea pourtant aucun des moyens que lui four- 
nissaient son ascendant personnel et ses talents pour le répa- 
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rer. Il chercha à relever le courage des mameluks ; et, leur 
rappelant tant de victoires par eux remportées sur les Turcs 
et les Arabes, il leur dit de se souvenir également qu'ils étaient 
regardés comme la première cavalerie de l'univers. Il leur 
représenta l’année française harassée de fatigues, mourant de 
faim, et facile à exterminer en réunissant toutes leurs forces 
contre elle. Les dispositions prises par Mourad, à la bataille 
des Pyramides, étaient formidables, de l'aveu même de son 
adversaire (voyez les Mémoire» de Napoléon, tome I). Ses 
forces moulaient à soixante mille boulines, y compris l'infan- 
terie et les hommes de pied qui servaient chaque cavalier. 

« Nous connaissions et redoutions beaucoup, dit Napoléon, 

« l'habileté et l'impétueuse bravoure des mameluks. » Ils fu- 
rent cependant baillis une troisième fois. " Moiirad-Iley, dit 
■ l'historien conquérant en faisant le récit de celte brillante 
« et mémorable journée, n'avait aucune habitude de la guerre; 

> mais la nature l'avait doué d'un grand caractère, d'un cou- 

• rage à toute épreuve et d'uu coup d’ceil pénétrant. Les trois 

• affaires que nous avions eues avec les mameluks lui servaient 

> déjà d'expérience, et dans celle journée il se conduisit avec 
« une habileté qu'on pourrait à peine attendre du général 
« européen le plus consommé. ■ Quoi qu'il eu soit, de celte 
armée de soixante mille hommes, il n’échappa que deux mille 
cinq cents cavaliers avec Mourad-Hey. Plusieurs milliers de 
ses soldats, en essayant de traverser le Nil, y furent engloutis. 
Retranchements, artillerie, poulous, bagages, tout tomba au 
pouvoir des Français et les nombreux cadavres qu’emporta 
le cours du fleuve portèrent en peu de jours jusqu'à Damiette 
et Rosette, et le long du rivage, la nouvelle de notre victoire. 

Le ne fut que longtemps après sa fuite, que Mourad-Bev 

| I 
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s'aperçut ipi'il n'était suivi que pur nue petite partie de son 
iiiunde, et qu'il reconnut la faute qu'avait laite sa cavalerie 
de rester dans le camp retranché. 11 essaya plusieurs charges 
pour lui rouvrir un passage, mais il était trop tard; les ma- 
meluks eux-mêmes avaient la terreur dans l’ànie, et agirent 
mollement. « Les destins, dit Napoléon, avaient prononcé la 
■ destruction de celle hrave et intrépide milice, sans contredit 
« l’élite de lu cavalerie de l'Orient. ■ 

Nous avons extrait ce fragment de l'excellente notice sur 
Mourad-Bey, publiée par M. Alphonse ltahhe. Les étroites pro- 
portions de ces notes ne nous permettent pas de citer en entier 
re morceau, où hrille le talent d'un écrivain placé à juste 
litre parmi nos premiers historiens. 


!.»•> vieux lûlimil, indivis. 


I 


Le premier choc des mameluks contre les carrés fut si ler- 
rilde, que le courage des Français en fut ébranlé un instant; 
c’est ce qui nous a été raconté par plusieurs acteurs de ce 
magnifique drame. 

• 1H* m béros (oint** |K»ur riKUineur du Groteant, 

Un seul rt'slail debout. 

« Lu lie y se dévoua, avec quarante de ses mameluks, de la 
manière la plus héroïque, pour ouvrir uu passage à Mou rad. 
Ils acculèrent leurs chevaux contre les baïonnettes des gre- 
nadiers et les renversèrent sur eux. Par la, ils parvinrent à 
faire une brèche dans le carré; mais elle si 1 referma aussitôt. 
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Ils pi'-fiionl tous; il en vinl innurir une trentaine aux pieds 
île Desaix. • 

l lll HA l n K v r, lliatuire de tfapolrnn.) 

Ce dévouement héroïque îles i|iiarantc iiiaineliiks nous a été 
raconté par M. le général (loiirgniid, qui possède, dans ses 
moindres détails, l'histoire tic cette merveilleuse campagne. 

1 ViiiUaienl Kécropotis, l:i ville des tmultcau*. 

C'est le texte avec la traduction: c'est une redondance poé- 
tique. Nous l’avons empruntée à M. de Chateaiihriand : 

• Nècropolis, ci U* des morts, aussi grande que celle 
• des vivants. • 

( Les Martyrs » 

Toutes les villes de l'Égypte ont aussi leur nécropolis: c'est 
le cimetière. 
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En faisant la description d’un temple égyptien, nous avons 
essayé de donner une idée générale des autres monuments ; 
ils sont tous empreints du même caractère, et les mêmes em- 
blèmes mystérieux se retrouvent, dans des proportions plus 
ou moins grandes, depuis Héliopolis jusqu’à l'ile de I'bilœ. 
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*11 paraît au Khalig, où le peuple l'appelle. 

Le Khalig est le canal qui s’onvre au-dessous du Vieux- 
Caire, sur la petite branche du Nil formée par l'ile île Rou- 
dah, et traverse le Caire. 

» Et le sage otialy. 

, 

■ 

On appelle ainsi l’officier chargé de former une digue, a 
cinquante pas en dedans du Khalig, pour empêcher le fleuve 
d'y pénétrer, jusqu’à ce que les eaux soient suffisamment 
élevées. 

4 Son palais <le Boulait. 

\ 

Boulak est un village prés du Caire, dont il est, pour ainsi 
dire, le faubourg. C’est à Ghizé et non loin de Roulai, qu êtait 
situé le palais de Mourad. 
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y ni utart|urn1 la InnlitTC où le tkserl linil . 

Deux colonnes, beaucoup jilus élevées que les liloes qui 
indiquent le chemin des caravanes, sont placées sur la fron- 
tière de Syrie. Les voyageurs engagés dans le grand désert 
les saluent de loin avec des transports de joie; elles leur an- 
noncent l'abondance, les snurces d’eau et la fertilité. 

Dans les longues et savantes revues de ses aventures, que 
faisait Napoléon à Sainte-Hélène avec ses compagnons d'exil, 
il disait souvent que le désert avait toujours eu pour lui un 
attrait particulier. Il ne l'avait jamais traversé sans nne cer- 
taine émotion. C'était pour lui l'image de l'immensité, disait- 
il; il ne montrait point de bornes, n'avait ni commencement 
ni fin : c'élail un océan de pied ferme. Ce spectacle plaisait 
à son imagination, et il se complaisait à faire observer que 
Napoléon veut dire: Lion du Détert. 

(Extrait dit Mémorial t/r Saintr-llrlrnr.) 

‘ Dosaix, on re mnmenl, loin du oiol d’IduintV, 

Rocommamlo au burin los fastos do l'armro. 

I, 'expédition de Desaix dans la haute Egypte n 'entrait pas 
dans notre plan; nous ne faisons que l'indiquer ici en la rat- 
tachant au sujet principal. 

* Uni mêlé leur liisloire à niiOnirc tics vieux. 

Le zodiaque de Trnlyri r, Drndrrah ou Trnlyra, découvert 
par Desaix, fut apporté à Marseille en 1821 ; quarante jours 
après, il fut exposé dans une salle du Louvre, à la vénération 
des savants. 
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* Prêle à ces granits tableaux 'a tionliuv d'azur. 

M. <le Chateaubriand a décrit celle partie de la Svric avec 
sun magique talent: scs pages nous ont fourni plusieurs in- 
spirations tpti n'étaient chez uous que des réminiscences; car 
toutes ses wuvres littéraires sont dans notre mémoire depuis 
l'âge de seize ans, et si profondément empreintes, que nous 
pourrions les réciter en aussi peu de temps qu'un autre met- 
trait à les lire. Qu'on nous permette ce petit écart d'amour- 
propre en faveur de nos lionnes intentions. 

I 

‘ Col là que règne Aclnnel, l>rau sexagénaire. 

Voici le portrait d'Aclimet, d'après Tliiliaudeau, dans son 
lliitnire île Bonaparte : • Parmi les pachas de la Porte, était Je 
fameux Achmct, pacha de Saule (Sillon) et de Sainl-Jean- 
d’Acre, surnommé Djczzar ou le Boucher. Cet homme, féroce 
et entreprenant, commandait, avec le titre de vizir, tout le 
pays situé entre le Nahr-cl-Keh et Césarée, et avait une grande 
puissance. Il était à la fois son ministre, son chancelier, son 
trésorier et sou secrétaire, souvent même son jardinier, sou 
cuisinier, et quelquefois juge et bourreau. Il avait le vêlement 
d’un simple Arabe, et sa barbe hlaurhe descendait sur sa poi- 
trine; il portait dans sa ceinture un poignard garni de dia- 
mants, comme marque d'honneur de son gouvernement; il 
donnait scs audiences assis sur une natte, dans une chambre 
sans meubles, ayant près de lui un pistolet à quatre coups, une 
carabine à vent, une hache et un long sabre. Pendant la con- 
versation, il découpait avec des ciseaux toutes sortes de figures 
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en papier. Dans ses antichambres, on voyait des domestiques 
mutilés de toutes les manières : l'un avait perdu une oreille, 
l'autre un aol, l'autre un liras. L'intérieur de son harem était 
inaccessible; on ne connaissait point le nombre de ses femmes; 
celles i|ui entraient une fois dans celte prison mystérieuse 
étaient perdues pour le monde. On leur donnait à manger par 
un tour, et c'était par là aussi t|uc le médecin tâtait le pouls 
de celles qui étaient malades. Il tuait de sa propre main celles 
dont la lidélilé était suspecte. Il avait alors prés de soixante 
ans; mais sa vigueur était encore celle d'un homme dans la 
force de l’âge. « 

* La plan- où doit s'ouvrir l'assiut du lendemain. 

Le général Cafarelli-Ihifalga avait perdu une jambe sur les 
bords du llbin ; lorsque les soldats regrettaient la terre natale, 
ils disaient, en montrant Dufalga : « Quant à lui, il est heu- 
reux : il a toujours un pied en France. • Ce brave général, 
que ilonaparlc aimait d'une affection particulière, fut tué 
devant Saint-Jean-d'Acre. 

* 1 -v la ti 10 ni a bit* louml», Iriste oiseau de l'écueil. 

Espère de uoëlaud, dont le clinul ressemble au cri de dé- 
tresse «l'un homme qui se noie. 

( Voyez Y Épisode de Yelfeda , clans les Martyrs.) 

1 NiiiyIm^ : le sort du inonde esl lu. dans celle lour! 

Ilonaparlc mettait la plus grande importance et le plus opi- 
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niàlre acharnement à la prise île Soi iil-Jean-d' Acre : • Le sort 
«le l’Orient est «lans relie hicmpie, » «lisait-il un jour à Mural, 
en lui munlrant la ville assiégée. 

Plus lard, sur le rocher de Sainte-Hélène, il revenait avec 
eoinplaisance sur ce siège, et persistait dans ses premières 
idées; les souvenirs de Saint-Jean-d’Acre étaient ses regrets 
de prédilection. 

La campagne d'Egypte était, selon lui, aussi intéressante 
i|ii'uu épisoilc de roman. Voici ce qu'il disait à ce sujet, au 
rapport d«' .M. Las Vases : 

« L’était potirlanl Lien audacieux d’avoir osé se placer ainsi 
« au milieu de la Syrie, avec seulement douze mille lionimes. 

» j'étais, continuait-il, à ciu«| cents lieues de Desaix, «pti for- 
« niait l’autre extrémité de mon armée... Si j’avais été maitrc 
« de la nier, j’eusse élé maître de l’Orient; et la chose était 
« si possible, «pie cela n’a tenu t|it’à la stupidité ou à la mau- 
« vaise conduite de «|uel«|ucs marins... Les Anglais ont frémi 
« de nous voir occuper l'Egypte. Nous montrions à l’Europe 
« le vrai moyen de les priver de l'Inde. Ils ne sont pas encore 
« bien rassurés, et ils ont raison. Si i|uarante ou cinquante 
« familles européennes lixent jamais leur industrie, leurs 
« lois et leur administration eu Egypte, l'Inde sera aussitôt 
« perdue pour les Anglais, bien plus encore par la force des 
» choses ipie par celle des armes. » 

Nous remarquerons en passant «pie prcsiptc toutes les 
phrases que nous avons mises dans la bouche de lionaparle 
sont bisloriiptes. 
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• Ta gloire eblouini la ville du soleil. 

Allusion ii la lialaille d'Iléliopolis, gagnée lin au après par 
Klélier. 

' Tout à coup, de* hauteurs <|iii eoiirouiient Souli. 

Souli, village au sml île la plaine il'ËsiIrclon, el qui la 
iluiuiiie. 

* Arrivent sur les Turcs quatre cents dromadaires. 

Ilouaparle avait conlié à Juiiot le soin île Tonner un csca- 
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droit dr dromadaires, qui ont rendu de grands services à l’ar- 
mée. Les Français s'élaien! |iaiTailement liahilués à l'allure de 
res animaux. 

4 Jusi|ti*;iu jm.il üe Jacob, les chasse (levant lui. 

Le pont dr Jacob esl situé à dix lieues environ de la plaine 
du Thalinr. 

* Pâlirent un moment dans Surate et Golcomfe. 

Au inonieul où les nouvelles de nos ronquêics eu Egypte 
parvenaient eu France, l'idée généralement répandue en Eu- 
rope était que le gouvernement français avait un luit bien plus 
vaste que celui de s'emparer de l'Égypte, 

* Kxhiiim nl en hurlant ces honililr- débris. 

Ces effrayants détails ne sont pas malheureusement les fruits 
de l'imagination des poètes. On lit dans Y Histoire me'ilieale de 
l'armée d'Orienl, par Desgenettes : 

« Des bandes de chiens affamés, comme ceux qui dévorèrent 
Jézabel, rôdaient continuellement autour de nos ambulances; 
on les vil se jeter avec avidité sur des cataplasmes qui avaient 
recouvert des bubons, manger des chairs charbonnécs, et se 
repaître de cadavres de pestiférés. » 

f Posgenctto est son nom. 

Empruntons ce récit à Desgenettes lui-même : 

« Ce fut pour rassurer les imaginations et le courage ébranlé 
de l'armée, qu’au milieu de l'hôpital je trempai une lancette 
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dans le pus d'un liuhnn appartenant à un convalescent de la 
maladie au premier degré, et que je me lis une légère piqrtre 
dans l'aine et au voisinage de l'aisselle, sans prendre d’autre 
précaution que celle de me laver avec de l'eau et du savon, qui 
me furent offerts. J'eus pendant plus de trois semaines deux 
petits points d'inflammation correspondants aux deux piqilres, 
et ils étaient encore trés-sensililes lorsqu'au retour d' Acre je 
me liaignai, en présence d’une partie de l’armée, dans la liaie 
de Césarée. • 


■ 




lin autre trait d’héroïsme de Ilesgenettcs, que nous n'avons 
pu consigner dans notre poème, est celui-ci : 

« Invité par le quartier-maître de la soixante-quinzième 
denti-hrigndc, une heure avant sa mort, a boire dans son 
verre une portion de son breuvage, je n'hésitai pas à lui don- 
ner cet encouragemeht. Ce fait, qui se passa devant un grand 
nombre de témoins, lit notamment reculer d'horreur le citoyen 
Durand, payeur de la cavalerie, qui se trouvait dans la tente 
du malade. » 

lliilnirt medicalr ilr Varmfc d’Orirnl . 

Nous ne pouvons parler iri de Desgcneltcs sans consacrer 
quelques lignes au noble dévouement de son digne émule, le 
chirurgien en chef Larrey. 

Dans celte première marche, si pénible pour l'armée, 
d'Alexandrie à Damauhour, quand les soldats, trompés par le 
mirage, épuisés de fatigue et dévorés de soif, tombaient en 
expirant sur le sable du désert, on vil Larrey parcourir les 
rangs désespérés, exprimant sur les lèvres des soldats quelques 
gouttes d’esprit-dc-vin qu'il portait avec lui dans une petite 
outre de cuir, et leur donner l’exemple d'un courage qui avait 
abandonné jusqu'à nos généraux. 
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• Ail châtra h de* Sc pt-Tour* doit Iraniporler KHiir. 

Os ridicules fanfaronnades sont assez dans le caractère des 
Turcs : il n’est pas impossible que Mustapha edi fait préparer 
line cage et des chaînes pour Bonaparte et ses soldats; du 
moins est-il certain qu’il avait le plus profond mépris pour 
scs euuemis, et une pleine confiance en lui-méme, comme on 
peut en juger par ce qui suit : 

« Mourad-Bey, sorti de la haute Egypte, vint, par des che- 
mins détournés, jusqu’à Aboukir, où était campée l’année 
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turque. Au débarquement île ceux-ci, les détachements fran- 
çais s'étaient repliés pour se concentrer: lier de celle appa- 
rence de crainte, le parlin, qui les rniinnamlnit, dil avec em- 
phase en apercevant Mourad-Bey : « Eli liien, ces Français 
tant redoutés, dont lu n'as pu soutenir la présence, je me 
montre, les voilà qui fuient devant moi! » Mourad-Bev, vive- 
ment blessé, lui répondit avec une espèce de fureur : » Pacha, 
rends grâce au prophète qu'il convienne à ces Français de se 
retirer; car, s’ils se retournaient, tu disparailrais devant eux, 
comme la poussière devant l'aquilon ! » 

Il prophétisait : à quelques jours de là eut lieu la bataille 
d'Aboukir. 

Extrait du Mémorial île Saintr-llrltnr. 


* Sa fan* «U* lion, ln»lle <lr cicalrim. 


Ee portrait de Mourad-lley fait partie du grand ouvrage de 
l’Egypte. Le hey est représenté assis sur un lapis, un éventail 
de plumes à la main. Ses traits ont nue grande analogie avec 
la face du lion ; la large blessure qu'il reçut aux Pyramides 
donne à sa ligure un caractère d’héroïque fierté. 


1 Dr l.i hlaiii'lir fum-jiIi* rnlrml mugir la voix. 

EI-.Modhi amène avec lui toutes les tribus, depuis le Takase, 
fleuve qui coule dans la Nulrir et l'Ethiopie, jusqu'à la pre- 
mière cataracte qu'on retrouve en remontant le Nil. 

Ces barbares, de retour dans leurs déserts, durent procla- 
mer, sans doute, les exploits merveilleux de notre armée. Que 
de bulletins arabes doivent avoir été publiés sous les buttes 
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d'Kléphanline et dans les sépulcres tic Ltixur et de Tlièhes! 
Aussi le nom de France est-il plus connu aujourd'hui encore 
chez les Welialiites et les Abyssins, que le nom du pays qu'ils 
habitent, l/aneedotc suivante en est une preuve entre mille: 

M. Taylor, dans une de ses laborieuses marches sous le tro- 
pique, avait confié son sac de voyage à un Arabe de Karnac; 
celui-ci, tout fier île son fardeau, prit subitement l'attitude 
d'un grenadier et marcha au pas, en disant : Soldât français'. 
Soldat français! Bonaparte ! 

Ce Irait, qui nous a été raconté par M. Taylor, rappelle ces 
enfants bédouins qui causèrent tant de surprise à M. de Cha- 
teaubriand, en proférant le cri : En arum, marche'. 

* Kejiose enseveli sous les sables «l'Aminon. 

Kl-Modhi lut tué d'tm coup de biscaïen près de Damanhour, 
au moment où il jetait du sable dans la direction des boulets, 
pour ranimer la confiance de ses crédules soldats. Une femme 
s’élança vers son cadavre, et le lia à la queue d'uu étalon arabe, 
qui s’enfonça dans le désert avec son horrible fardeau. 

Ces détails ont été racontés par un Arabe au général Dumas, 
et nous ont été communiqués par son fils. 

* Jamais lu ne m'offris une si belle ft'le. 

A la bataille d'Aboukir, lorsque Murat reçut l'ordre de 
charger, il s'écria: Si jamais ennemis doivent dire écrasés par 
ma caralerir, ce sera aujourd'hui ! Le héros tint parole. 

* Vous êlos a uies jeux aussi ^raml que le momie. 

La gène du vers uous a malheureusement contraint s il altérer 
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ccs mémorables paroles tic Kléber à Bonaparte, après la ba- 
taille d’Aboukir : Général, vous êtes grand comme le monde! 


\ 

! 




Serviront sans témoins son ombre im(M’riale. 


Eu parlant tic ccs trois hommes qui ont suivi l'exil tic Na- 
poléon, nous n’avons pas prétendu soustraire à l'admiration 
publique le nom du tpialrièntc, tpii s’offrit pour ce grand et 
douloureux sacrilice; le nom de M. Las Cases est inséparable des 
trois autres : Bertrand, Gourgaudel Monlkolon. Si nous avons 
exprimé ici le nombre trois, c'est tpte nous avons voulu spé- 
cialement désigner ceux qui représentaient l’armée auprès 
de l’empereur. 

Nous ne pouvons terminer ces notes sans rapporter les noms 
des savants et des artistes qui ont jeté tant d'éclat sur l’expé- 
dition militaire d’Égypte. 

GÉOMÉTRIE. 

Fourrier. — Costa/. — Coranccz. — Say. 

ASTRONOMIE. 

Nouel. — Quesnot. — Mérita in lils. 

MÉCANIQUE. 

Monge. — Hassenfratz jeune. — Sirop. — Cassant . — Adnès 
pire. — Conté. — Dubois. — Couvreur. — Lenoir fils. — 
Adnès fils. — Cécile. 

* HORLOGERIE. 

Lemaître. 

CHIMIE. 

Berlhollel. — Potier . — Chantpy fils. — Samuel-Bernard. — 
Descoslils. — Cl.iampy père. — Hegnaull. 
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MINÉRALOGIE. 

Dolomicu. — Cordier. — llozières. — Victor Dupuy. 

BOTANIQUE. 

Nectoux. — Delillc. — Coqucltcrt. 

ZOOLOGIE. 

Geoffroy. — Savigny. — Redouté. 

CHIRURGIE. 

Duliois. — Lahatc. — Lacipiire. 

PHARMACIE. 

Hoiidel. — Rouyer. 

ANTIQUITÉS. 

Pourlier. — Itipaull. 

ARCHITECTURE. 

Norry. — Balzac. — l'rolain. — Hyacinthe Lepérc. 

DESSINATEURS. 

Dutertre. — Dcnon. — lligo. — Joly. 

INGÉNIEURS DES l'ONTS ET CHAUSSÉES. 

Lepère aîné, Girard, ingénieurs en chef. — Hodard. — Paye. 

— Martin. — Durai. — Gralien-Lepère. — Saint-Génis. — 
Lancret. — Eèvrc. — Devillicrs. — Jollois. — Favier. — 
Thëvenot. — Chabrol. — Ralïeneaii. — A mollet. 

INGÉNIEURS-GÉOGRAPHES. 

Jacolin, ingénieur en chef. — Lafeuillade. — Greslé. — Bour- 
geois. — Leduc. — Boucher. — Bottier. — Dulion. — Faurie. 

— Bcrtrc. — Lecesne. — Lévèque. — Chauniont. — Laroche. 

— Jomard. — Coralmuif. 

SCULPTEUR. 

Casleix. 

GRAVEUR. 

Bouquet. 
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LITTÉRATEURS. 

l’arseval ili> liramlniaisnii. — Lpithi^i 1 . 


MUSICIENS. 


Villnlcau. — Hiu'i'l. 

Él.ÈAES IIK l. ! l "I.L l'Ill l TKr.llMl.l( K. 

Viaril. — Alilierl. — Uarislir. — Diii'hanoy. 

INTERPRÈTES. 

VenhiiT. — Mapnlliiii. — JaiilidT. — llaigc. — Bollclcsle. — 
Lnpnrtr. 


IMPRIMEURS. 

Marcfl. — Puni is. — liallaml. 


I 



Digitized by Google 






'/i 

{; • : * C. ,■*•./ •>■&£'% 

• »- .. .' -^X , - • £i 

'V.-' * 


8 ^ 



bd by Google 







On s'est tu jusqu’ici; les pesants insulaires 1 
Venaient fouler aux pieds vos gazons tu miliaires. 
Qu’importe? ee plaisir amusait leur orgueil : 

Ils allaient achetant, dans ee bazar des tombes, 

I,es débris anguleux des obus et des bombes, 

Au p Aire qui vit du cercueil. 

l-’l puis ils emportaient, crédules antiquaires, 
l.es trésois enfouis dans ces froids reliquaires. 
Assemblage confus de fer, de plomb, d’airain; 

Et la foule stupide aux bords de la Tamise 
Touchait avidement la dépouille conquise 
Hans ce muséum souterrain. 

Il fallait ces hochets à leurs pauvres chroniques. 

Au répertoire usé des fastes britanniques; 

Leurs exploits remontaient aux temps de Beaumanoir 
Ko mine un grand souvenir dont un peuple s’honore. 
Ils en étaient réduits à répéter encore 
Les vieux contes du prince Noir. 
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Aussi, quand des combats la chaucc aléatoire 1 
D'une paye douteuse habilla leur histoire. 

L'Anglais la publia monté sur des tréteaux; 

De leurs drapeaux vainqueurs ils montraient la merveille, 
Loin me des parvenus, mendiants de la veille, 

Liaient leurs premiers manteaux. 

| 

I 

Ils avaient un héros! LHoinère de l’Écosse 3 
Jeta dans Hyde-Park le plan de son colosse; 

Le ciseau du sculpteur mentit en le créant : 

Changeant en profil grec son anglaise effigie, 

Il cuirassa de fer sa poitrine élargie; 

Il lit du pygmée un géant! 

Kl les lords pèlerins, abandonnant leur ile, 

Se rendaient au champ belge où vainquit leur Achille; 

Ils allaient répétant : Waterloo, Wellington ! 

Ces mots, plus durs encor dans leur bouche bretonne, 
Tombaient comme un refrain d'un timbre monotone; 
Toujours : Waterloo, Wellington! 
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Kli bien , on souffrait tout ; et l'Europe assourdie 
l.eur laissait le plaisir de cette parodie. 

Quel besoin, pour si peu, de venger nos héros? 
Four ce futile affront, ombres chères et saintes! 
Jamais nos tristes voix, nos généreuses plaintes 
N'oseraient tourmenter vos os. 

Mais, outrage inouï dont la France tressaille! 

Un homme, le Sinon de la grande bataille, 
lin trône militaire a conquis le pouvoir; 

Les Anglais l’ont voulu : par sa main diffamée 
Ils donnent I licitement un soufllct a l'armée. 

La venger, c’est notre devoir. 

Vengeons-la; disons tout : qu'à notre vieille haine, 
Qu'aux outrages passés l'affront nouveau s’enchaîne; 
Dans cet hymne de deuil que chacun ait son prix; 
Équitables témoins de cette grande lice, 

En jugeant Wellington, vouons a son complice 
L'immortalité du mépris. 
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Reprenons pour nos morts tonie leur part de jjloiro * ; 
Dans son intégrité rétablissons l'histoire. 

Le temps n'a pas jugé la moderne Créci : 

(à- pompeux Waterloo que leur bouche raconte, 

11’ est notre mont Saint-Jean, nous l'adoptons sans honte; 
Notre bataille, la voici. 

Souvent dans ces grands chocs qui brisent un empire. 
Dans ce moment suprême où tout un peuple expire, 
Quand, sur un même point, deux potentats rivaux 
Poussent des tourbillons d'hommes et de chevaux, 
lit que le monde attend, dans sa stupeur profonde, 
Un grand événement qui va changer le monde; 

Dos signes précurseurs au firmament écrits 
Parlent de l’avenir aux vulgaires esprits : 

Le ciel fait retentir, aux accords du tonnerre. 

Le prologue effrayant du drame de la terre; 

II annonce aux mortels, par celte grande voix. 

Qu'il prend aussi sa part aux querelles des rois, 
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lit prédit par son deuil l'éclipse d'un grand homme, 
Comme il lit pour César, Napoléon de Rome. 

Ils ne faillirent point, ces éloquents signaux! 

I.a nue avait ouvert ses profonds arsenaux ; 

Dans les champs de Pleuras les torches de l'orage 
De nos soldats vainqueurs éclairaient le passage; 

Ils marchaient, et le bruit des tonnerres lointains 
Ressemblait à l’écho de leurs canons éteints. 

Là, tout est citoyen, et cette foule immense 
Dans son recueillement comme nu seul homme pense. 
Hélas! le temps n’est plus où leurs vieux bataillons 
Combattaient l’ennemi dans ses propres sillons ; 

Leur fortune a changé; leur courage est le même : 
Tous savent que demain, dans un duel suprême, 
Sous leurs aigles voilés de longs crêpes de deuil, 

Des portes de la France ils défendront le seuil, 
lin seul homme est parjure à ce pacte unanime 9 : 

Du drapeau que la gloire avait fait légitime. 

Il s'éloigne, sans bruit, la veille d'un combat. 

De la foi militaire odieux apostat, 
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Comme, d’un pied furtif, dans l'ombre el le mystère, 

Sort du lit conjugal une femme adultère, 

Dés que la nuit profonde a noirci l’horizon, 

Dégradé par ses mains, révaut la trahison. 

Il s’est enfui. Demain, quand l’aube matinale 
Ouvrira pour les chefs la lente impériale, 

Dans ce noble cortège au grand conseil admis, 

Un seul fera défaut... il est aux ennemis. 

i 

Le traître s’est fait justice, 

Il se chasse de nos rangs. 

Ah ! que son nom retentisse, 

Maudit par les vétérans ! 

Déniant l’aigle des braves, 

(Ju’à Wellington, qu'aux Hataves 
Il vende un honteux appui. 

Ordre à la fuite d’un ldche, 

L’armée est pure et sans tache ; 

On combattra mieux sans lui. 
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Li Franco, toujours heureuse 
Hans ses belliqueux défis, 

I >11 Khirï et do Satnhre-el-Mouse 
A l’ait appel à ses lils. 
l’uissaut par sa renommée, 

Sur le reste de l'armée 
Plane ce corps immortel 
Que jamais on ne hasarde 
Ou'aii jour suprême, la (iarde 
gui venait du làirrousel. 


Kpnisés d'une \ ieloiro 
Ou ils cueillirent en chemin, 

Ils marchaient dans l'ombre noire. 
Soucieux du lendemain. 

Parfois, dans les airs humides, 

Au feu des éclairs rapides, 
Scintillaient les ailles d’or, 
gui, de crêpe encor voilées, 


Digitized by Google 




W A TER LOU. 


Li pluie aux gouttes glacées 
Ruisselle des vêlements, 

Des enseignes affaissées, 

Du cou dos chevaux fumants. 
It alliés ii leur bannière. 

Les fantassins dans l’ornière 
Traînent leurs pas ralentis. 


Dans ces plaines désolées 
Semblaient prendre leur essor. 


- 

, .. * 
\ ^ 
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lit les cavaliers plus sombres 
Soulèvent, comme des ombres, 
Leurs manteaux appesantis. 


\oici les monts et les plaines 
(Jue le elle! leur a promis ; 

Ils ont oublié leui's peines 
En face des ennemis. 

Nulle plainte ne s'élève. 

On ne veut repos, ni trêve. 
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On distingue a leur costume 
Os soldats nés dans la brume, 


Mi sommeil, ni doux festins ; 
Qu'importe l'eau qui ruisselle? 
O mont Saint-Jean étincelle 
Du leu des bivncs lointains. 

Os défenseurs britanniques 
Apparaissent sur les monts, 
Comme dans nos jeux scéniques 
Crient de rouges démons. 
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Les Écossais demi-nus : 

Au contre sont les Bataves, 

Qui regrettent d'être braves 
Et de nous avoir connus. 

Et bientôt un vi*ut magique ", 

Au premier rayon qui luit, 

Découronne la Belgique 
Des nuages de la nuit 
Voyez, au delà des crêtes, 

Le noir manteau des tempêtes 
Qui s'affaisse en larges plis : 

Salut, clarté d’espérance ! 

Que Dieu protège* la France ! 

C’est le soleil d’Austerlitz! 

Calme imposant, que rien ne trouble encore, 
Ni bruits confus dans la forêt sonore. 

Ni villageois qui, d'un chant de gaieté. 

Va saluant un beau matin d’été! 
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L'aide de eamp qui dicte lin ordre et passe? 


24îi 

Bientôt, hélas! pour mourir et s’éteindre, 

D'autres concerts, d'autres sons, d’autres voi\. 

Sur ce gazon que tant de sang doit teindre. 
Retentiront pour la dernière fois. 

Pompeux tableau de la puissance humaine! 
L’Europe entière est là, dans cette plaine. 
Entendez-vous ces belliqueux accords? 

Le voyez-vous, bondissant dans l’espace, 
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Une seule à 111e agite ce grand corps : 

Tout est brillant, plein de vie et d'audace! 

O voyageurs gui suivez ce chemin, 
t domine il est beau!... Venez le voir demain. 

Tout tressaille à la fois : le signal militaire 
Kbranle tous les cœurs d’un choc involontaire: 

('.'est le premier canon, si distinct et si clair. 

Quand rien ne trouble encor la pureté de l'air. 

Le feu pai'l île nos rangs; sur la ligne écarlate. 

Kn lumineux sillons la fusillade éclate; 

Les bruyants arsenaux ouverts dans les deux camps 
Font jaillir à la fois leurs mobiles volcans : 

La comète de fer, l'étincelante bombe. 

Qui tombe en sciant l’air, tue, et creuse une tombe: 
L’incendiaire obus, aux bonds irréguliers. 

Qui du pied des chevaux remonte aux cavaliers : 
Ainsi grince le vent ; sur le pont d'un navire, 

Avec un bruit pareil la voile se déchire. 
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Mais la voix qui commande, organe souverain, 


Sail dominer encor les trois cents voix d'airain ; 

Sitôt que le boulet, de sang humain avide, 

Dans les rangs labourés laisse un espace vide, 
las chefs encor debout, les officiers mourants. 

Font entendre ces mots : Soldats, serres vos rangs! 
Ouand le vent du matin, soufflant sur notre année, 
Knlr’ouvre lentement le dôme de fumée. 

I, intelligent soldat tourne un <eil scrutateur 7 
Sur la liante colline où plane l'empereur; 

Il est la : la bataille à peine commencée. 

I 

Il cerne l'horizon dans sa vaste pensée : 

Il distingue, a travers le brouillard sulfureux, 

Les plaines, les vallons coupes de chemins creux, 
l,a lointaine forêt do pins et de mélèzes, 

Los plateaux tout rougis des deux lignes anglaises; 

Tout est devant ses veux : par le génie et l'art. 

Il ravit pas à pas toute chance au hasard. 

Combine la victoire, et son œil semble lire 
Sur ce grand échiquier où l'on joue un empire". 
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Quelquefois cependant, le regard soucieux 
lit l'oreille inclinée, il consulte les eieux. 



Que fais-lu donc si loin. Grouehy? Qui le retarde, 
lixclmans, autrefois toujours à l'avant-|;arde? 
lit Gérard, toujours prêt à marcher au canon*? 
lit Yandamme? lit vous tous de si puissant renom? 
Sans doute qu'en voyant votre marche trompée. 
Vous brisez dans vos mains votre inutile épée, 
lit que vous convoitez, remplis d’un saint courroux, 
Cet horizon de llnmme où I on combat sans vous. 
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Il ne sera plus temps!... Vers les lignes bretonnes 
Toute l’armée en feu s’ébranle en dix colonnes : 
Jérôme le premier, vers leur droite poussé, 

Veut <|ue le sang d'un roi soit le premier versé; 



Son aile, qu'il entraîne au fond de la vallée. 
Emporte d’Ilougoumont l’enceinte crénelée 
En vain ses défenseurs cherchent l’abri des bois ; 
Poursuivie et forcée une seconde fois, 


32 
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L'élite dos Anglais vers les monts se replie 
Sous le choc foudroyant du roi de Weslplialie. 
Le centre de l'armée est accouru : d'Erlon 
Prodigue ses boulets dans le creux du vallon. 
Et sur le château fort, si redoutable encore, 
Ueille lance l’obus qui brise et qui dévore. 



Monte/, sur le plateau, centre de l'ennemi! 
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Cavaliers de Milhaud! partez, la charge sonne! 

La voyez-vous passer l'accablante colonne? 

Ces centaures massifs aux gigantesques flancs, 

A la tête de fer, aux pieds étincelants ; 

D’hommes et de chevaux épouvantable trombe, 

En bloc elle s’élève, en bloc elle retombe, 

Retentit sur les champs de son passage empreints, 
Comme un son prolongé de tambours souterrains. 

Le cou tendu, le sabre au niveau de la tête. 

Tous, du profond ravin, remontent sur la crête. 

Et, prés de la couvrir de leur immense vol, 

Sous les pieds des Anglais font palpiter le sol. 

Voilà l'heure de mort ! Puissants hommes de guerre. 
Consommez aujourd'hui le deuil de l'Angleterre"! 
Que de fois, en pleurant leurs (ils et leurs époux, 

Les femmes d'Albiou se souviendront de vous! 

Ms l’ont voulu : leur joie au moins sera complète. 

(à* n’est plus Fontenoy, bataille d'étiquette, 

Où vos aïeux, cruels et courtois à demi, 

Avant de l’égorger saluaient l’ennemi ; 
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Ce n'est point une lutte avec art nivelée, 

C'est un duel farouche, une ardente mélée ; 

On se voit face à face, on se prend corps à corps, 
la 1 fer a soif du sang, la terre veut des morts. 
Poussez à l’ennemi; point de coup qui l’eflleure. 
Visez à la poitrine, où la plaie est meilleure; 
Décidez, sans prétendre à des exploits nouveaux. 
Qui doit mourir ici des deux peuples rivaux. 


La charge a retenti sur ces profondes niasses : 
la-s halles des fusils glissent sur les cuirasses. 
Comme eu un jour d’été, dans les plaines d'Artois. 
La grêle rebondit sur l’ardoise des toits. 

Masses d'Anglais! rempart vivant que rien n’entame 
Ni des hauts cuirassiers la foudroyante lame, 

Ni les puissants chevaux sur la ligne élancés! 

Ils résistent, debout l’un sur l’autre pressés; 

Dans ce carré de fer que la tactique enchaîne. 

Nul Anglais ne s’émeut ni d’effroi ni de haine. 
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Mais ce qu'a nos soldats inspire un noble espoir. 

Ce qu’ose l'héroïsme, il le fait par devoir. 

La guerre est son métier : dans un jour de bataille. 
Pour gagner le salaire, il se bat... il travaille. 

Peu soucieux de gloire, il subit le danger 
Dans l’ignoble souci du boire et du manger, 

Kt de ses gras festins exigeant le partage. 

Au sang de l’abattoir s’abreuve de courage. 

Pareil au journalier, automate banal 
(ju’un statuaire adroit met sur un piédestal. 

Si ses chefs l’ont voulu, dans sa gène stoïque. 

Il garde tout un jour une pose héroïque; 

Son œil n’exprime rien que la inorne stupeur. 
Immobile soldat, sans courage et sans peur. 

Longtemps nos cavalière se brisent sur la ligne 
De ces lourds fantassins, martyre de leur consigne ; 
Vingt fois sur ses longs dards, luisant épouvantail, 
Les chevaux en délire enfoncent leur poitrail. 
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Mais comme de la mur la va^ue renaissante 
Mine, à force de chocs, une diyue |iiiissaule, 
La colonne française, en rapides torrents. 

Hans sa dernière charge écrase les deux i-an^s, 



El la mort, mille fois ou donnée ou reçue. 

Vu milieu dis carrés agrandit une issue. 

En vain les Grands-Bretons, immobiles et froids. 
Se reforment plus loin en carrés plus étroits : 


Digitized by Google 


WATERLOO. 



Maintenant contemplez ce champ de* Waterloo. 
Moulez >ni' ces hauteurs : quel sublime tableau! 


Eu vain des autres monts regagnent-ils la cime, 
Partout la inain de fer les suit et les décime. 
L’orgueilleux Wellington, qui pâlit pour ses jours * a , 
Cuirassé de Soldats, étouffé de secours, 

LU* son armée entière attend la dernière heure, 
lionne des ordres vains, croise les bras et pleure. 
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(Juel spectacle ! Voyez, que la bataille est belle! 

Le centre des Anglais sous la Garde chancelle; 

Les l$ataves, chassés du château d'Hougoumont, 

Ont pris pour boucliers les crêtes de ce mont; 

\iugt mille Anglais, l’orgueil de leur plus forte élite, 


Couchés après leur mort sur la ligne prescrite, 
Lnsauglanlent le mont qui sera leur tombeau; 
L'aigle de Frédéric s’enfuit devant Lobau : 



Les bandes de vaincus, par la peur entassées. 
De Bruxelle et d'Anvers inondent les chaussées: 
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Anglais, Hanovriens, fantassins, cavalière, 
Débordent les coteaux, franchissent les liailiers. 
Écoutez retentir, sur le terrain qui crie, 
l.e roulement d'airain du train d’artillerie: 

('.'est une armée en fuite, un immense débris; 
Partout notre aigle plane. Entendez-vous ct?s cris" 
Qu autour de l’empereur l’enthousiasme inspire? 
C'est le cri des soldats quand ils sauvaient l'empire, 
Sublime Te. Deum que leur tonnante voix 
Fit retentir dix ans à l’oreille des rois! 


C'est alors que sonna cette heure solennelle 

Que Dieu marque du doigt sur l'horloge éternelle. 

Alors si* révéla cette terrible loi 

Dont l'homme cherche en vain l'insoluble pourquoi, 

Cette loi qui prescrit, sans le retard d'une heure, 

Qu’un monarque s’éteigne et qu'un empire meure. 

Le soir, on vit paraître à l'horizon lointain 
IJn Hliicher, un vieillard, préte-nom du destin; 



1 a > ciel laissa tumbor un atonie de sable 
Sur le géant que tous jugeaient impérissable ; 
L'aigle, sans Dieu, perdant son foudre accoutume. 
S'abîma dans la nue... et tout fut consommé. 


El vous qui, les derniers sous l’ombre tricolore, 
Avez vu ce grand jour, et qui vivez encore, 
Répondez : dans ce chant n’avons-nous rien omis? 
Avons-nous dit le nom de tous vos ennemis? 

Celui qui, seul de tous s’exilant de l’année, 

Ne fut pas dans vos rangs noirci par la fumée, 
Qui, de sa voix française entonnant l'air breton, 

Le soir de la bataille embrassa Wellington, 

Que fait-il? Sur son front sa houle est-elle écrite? 
A-t-il vu par nos lois sa famille proscrite "? 

Son écusson rompu, son champ semé de sel? 

Est-il banni de France? 


Il est au Carrousel! 
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Le signe de l’honneur décore sa poitrine, 

La garde du château, quand il passe, S’incline. 
l‘our payer Waterloo, les Anglais indécis 
Sur nos faisceaux guerriers à la fin l’ont assis: 

Les Anglais! Quand, cédant sa couronne échappée. 
Le plus grand des vaincus leur rendit son épée, 

Pour lui le pain d'exil fut inélé de poison; 

Mais toi, dans cette nuit de haute trahison. 

Quand tu vins au foyer du peuple britannique. 
Obscur inachinateur, vendre ta foi punique, 
L’Angleterre t’offrit, comme un droit mérité, 

Le flétrissant honneur de l’hospitalité, 

Et sa reconnaissance, à regret suspendue, 

Te promit une part de la France vendue. 

Eh bien , elle a rempli son pacte avilissant, 

On t’a jeté le prix de la terre de sang. 

Depuis qu'une ordonnance attacha ta personne 
Vu faite du pouvoir où le plus pur frissonne, 

Ton courage impassible, aux affronts aguerri, 
Supporte fièrement l’heure de pilori. 
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Aux publiques clameurs ton unie est résignée; 

Mais le moment approche où la France indignée 
Knlin va t'accabler de son immense poids : 

Sous l'auguste portique ou s'agitent nos lois. 

Quand ta bouche, longtemps par la pudeur fermée, 
Demandera de l'or pour solder ton armée, 

Un cri retentira, signal de ton déclin, 

Jusqu'au pont triomphal où combat du Gueseliu *\ 
Tu verras, a la voix, sur leurs bancs circulaires 
Électrisés d'horreur nos tribuns populaires, 

Kt ton œil insolent se ternira d’effroi 
A l'aspect de Gérard qui répond il de loi. 


\a, rien ne peut casser l'immuable anathème; 
Quand le peuple a maudit, son arrêt est suprême; 
Sa justice inflexible interdit tout pardon: 

Tu peux sur la poitrine étaler un cordon, 

Tu peux fléchir du roi la bonté paternelle; 

Mais aux regards de tous la tache est éternelle. 
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Quatorze ans ne font point oublier ces forfaits; 

La peine se prescrit, et la honte jamais. 
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NOTES. 


' On s>sl lu jiM|ii iri ; ks pe^iils iimibim. 

Noire ami. M. Saintine, i|iii a visité l'été «lornier le < lianiji 
île lialailli- île Waterloo, ri i|iii l’a étudié en ohsrrvalriir et en 
poêle, nous a écrit de Waterloo même une lettre que nous 
croyons devoir insérer ici. Elle justilirra quelques-unes de 
nos assertions, et servira à faire ronnailre nu leeleur l'état 
présent de re lieu rélèlirr. 

" Walrrloo, 18 juin 1821». 

•• Osl ;i vous, inrs amis, epu» je mulrni romplr «If mes 
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émotions de ce jour. Elles furent nombreuses et fortes; et 
puisque H nlfWun aloil être le sujet île l’un île vos poèmes, 
vous aurez fait avec moi ee triste pèlerinage. 

« Parti île Bruxelles de grand malin, après avoir traversé 
une partie de la belle forêt de Soignes et les villages de Wa- 
terloo et de Mont-Saint-Jean, je me trouvai enlin devant re 
théâtre où sembla roinincnçer et finir re grand drame révo- 
lutionnaire ; rar dès 1 704 les Français, sous les ordres du 
général Lefèvre, illustraient déjà par deux combats par deux 
victoires, la ferme de Mont-Saint-Jean et les murs de Wa- 
terloo. 

» La plaine que j'avais sous les yeux est légèrement do- 
minée par deux chaînes parallèles de monticules, dont la 
première, s'élevant du village de Merk-Braine au village de 
la Haie, se vil occupée par les Anglais. L'armée française, 
sur les hauteurs qui lui font face, s’étendait sur une ligne 
courbe et concave, en appuyant sa gauche en avant de Itrainc- 
la-Leude, et sa droite sur le bois de Frjschemont. 

• Il y a quatorze ans à pareil jour, cent cinquante mille 
hommes s'agitaient et mouraient sur re terrain ; aussi n'y 
voit-on plus aujourd'hui que des tombeaux et des trophées. 
Les premiers monuments qui s'offrirent à moi furent celui 
du général Gordon, frère du comte d’Aberdeen, et celui des 
llanovriens. Ils sont situés tous deux vis-à-vis l'un de l'autre, 
sur les bords de la route. Les Prussiens ont élevé le leur sons 
la forme d'un clocher gothique en fer. l'n immense amas de 
terre, haut de deux cent vingt-cinq pieds, représentant une 
pvramide à large hase, et surmonté d'un énorme lion brli/ique 
qui regarde et semble menacer la France, est le monument 
triomphal des Belges, il est construit sur ce fameux plateau 
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où lu cavalerie française ultuquu cl enfonça les carrés anglais, 
cl il y cuira comme matériaux ceul mille cliarrclées de terre 
cl dix mille cadavres. Wellington seul dédaigna, pour éter- 
niser su gloire, l'érection d’une colonne ou d'un obélisque, 
car le marbre et le Ter cèdent au temps; mais il s'adjugea 
modestement la victoire. 

« Ce que je ne puis vous décrire, mes amis, c’est l'impres- 
sion poignante que je ressentis, lorsque du liant de la pyra- 
mide belge je pus embrasser d'un coup d’ieil toute lu dispo- 
sition du terrain, et suivre à loisir, sur l’excellente relation 
de M. Morlonval, les mouvements des deux armées. Quoique 
je ne connusse que trop le funeste dénudaient de Waterloo, 
en voyant passer devant moi toutes ces chances de fortune que 
le génie de Napoléon et la valeur des soldats avaient créées 
dans celle longue journée ; en suivant sur le champ de bataille 
les mouvements progressifs des Français, me fleurant leur 
ardeur, leur impétuosité, voyant la ligne anglaise ébranlée, 
le chemin de Bruxelles déjà couvert de fuyards, Wellington 
lui-mèmc ne s'armant déjà plus que du courage de la résigna- 
tion, j'oubliais lilücher! et croyais encore que la victoire 
allait rester à la France. 

» J’étais encore dans la stupéfaction du réveil, lorsque je 
Tus distrait par l’arrivée de plusieurs étrangers qui, avec leurs 
guides, vinrent prendre place auprès de mot sur la plate- 
forme. 11 y avait parmi eux des F'rançais, des habitants de 
Bruxelles, et surtout des Anglais. L’un de ces derniers, qui, 
aussi bien que les autres, avait payé le guide pour qu'il lui 
racontât sa victoire, fut d’abord très-attentif lorsque le savant 
cicerone lui nomma, en les lui désignant du doigt, les hau- 
teurs, les versants et les ravins occupés par les deux armées ; 
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mais, sitôt que le narrateur eut commencé sa bataille: clex- 
|ilii|iiô cuuiim'iil la gauche «les Français attaqua et délogea 
il'almnl les alliés du huis d'Hougoumout, Thnnuétc gentle- 
man, qui u' était pas venu à Waterloo pour entendre médire 
des Anglais, lit aussitôt un demi-tour à droite, et, passant der- 
rière le large piédestal du lion helgique, s’y promena quelque 
temps pour donner à l'historien le temps d'en liuir avec son 
hois d’Hougoiimont. Il revint bientôt se mêler au groupe d'au- 
diteurs, mais au côté opposé à celui d’où il était parti. Il en- 
tendit alors, avec nue satisfaction marquée, raconter la charge 
brillante de la cavalerie de Ponsoubv sur l'infanterie française 
du centre; mais lorsqu’il vit pour résultat les cavaliers anglais 
enveloppés, écrasés, les généraux Ponsonby et Piéton tués, les 
Français maill es de la Haie-Sainte, il lit un demi-lntirà gauche, 
et retourna derrière son lion exhaler sa mauvaise humeur. 
Puis il se risqua de nouveau; mais alors les artilleurs anglais 
abandonnaient leurs pièces, les carrés étaient entamés, plu- 
sieurs régiments tourbillonnaient en pleine déroule. Le grave 
llrelon n'y tint plus; celte fois il n'alla pas chercher un refuge 
derrière le piédestal; et, sans attendre Blilcher, il descendit 
les deux cent vingt-cinq marches de la montagne, indigné, 
sans doute, de ce qu'aux yeux mêmes d’un misérable guide, la 
vérité historique était encore plus respectable que les Anglais. 

« Nous allâmes de là visiter ce célèbre château d'Hougou- 
inont, dont la guerre a fait une ruine. Les arbres qui l’cntou- 
ront sont mutilés par la mitraille et les boulets ; de nouvelles 
portes viennent d’v être placées ; mais on assure que les an- 
ciennes étaient tellement criblées et déchiquetées par les 
balles, qu'elles ressemblaient à un tamis. Les Français 
perdirent beaucoup de monde avant de pouvoir s'emparer 
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d'IIougoumuut; uuc furie haie qui, ilu côté qu'ils attaquaient, 
masquait un mur dont ils ignoraient l'existence, leur lit long- 
temps épuiser infructueusement tout le feu de leur mousque- 
terie. Deux fois ils pénétrèrent dans les cours, et deux fois ils 
furent repoussés. Enfin ils s'en rendirent maîtres ; mais déjà 
l'incendie dévorait cette vieille construction, et un grand 
nombre de blessés furent écrasés et brûlés sous les décom- 
bres. La chapelle seule fut préservée. Les paysans, comme 
vous le pensez bien, ne manquèrent pas du crier au miracle ; 
et aujourd'hui le guide nous raconta comment, lorsque de 
longues colonnes de flamme, après avoir détruit les bâtiments 
principaux, se dirigeaient vers la chapelle, elles s'arrêtèrent 
et s'auéanlirenl tout à coup à la rue d'un énorme Christ de 
Imis qui eu surmonte la porte à l’intérieur. Je vérifiai moi- 
méme le miracle. La chapelle était iutacte ; mais le Christ 
avait les pieds brûlés. 

« En revenant d'IIougoumunl , nous rencontrâmes des 
femmes qui voulurent nous vendre des tronçons d'armes, des 
débris d'obus et des balles de fusil. On m'avait dit que les ha- 
bitants de ce pays en tenaient fabrique. Je me rappelais la 
mystification des trente mille Ulhnn * grand bronze, vendus 
aux Anglais par les Italiens modernes, faux inonnayeurs de 
l'antiquité. Je consultai mon guide; il me dissuada. • Hans 
’ les premières années, me dit-il, en labourant la terre, nous 
» trouvions une telle quantité de balles et de débris, que nous 
» ne les ramassions que pour les vendre à la livre. Aujour- 
« d'hui encore, avec un peu d'attention, on en découvre en 
» grand nombre. Ce n’est plus là-dessus que nous pouvons 
« spéculer : cela est devenu trop commun. Mais si vous êtes 

curieux d'acheter des têtes, j’en ai là quelques-unes bien 
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• nettoyées, et que je vous réitérai. — Comment, des tètes'... . 

• m'écriai-je; vous vendez des têtes? — Les Anglais nous eu 

• emportent beaucoup, » me répondit-il froidement. 

• II m'expliqua alors par quel moyen il se les procurait. 
Nous arrivions devant la Haie-Sainte. «Vous voyez, me dit-il, 
« en me montrant un grand champ de seigle à droite; tous 

• ces épis ne sont pas de même couleur; il y a là des places 
« entières d'un vert plus foncé, plus noirâtre que les autres : 

• c'est là que sont les fosses. Il en est ainsi presque dans toute 
« la plaine, et lorsque nous voulons quelques ossements, qucl- 
« ques tètes, nous remarquons l'endroit, nous attendons le 

• soir cl nous fouillons. > 

« Je quittai ce spoliateur de la tombe des héros pour entrer 
à la ferme où je devais diner. Tout y respirait la joie et le 
plaisir; car c'est fête aujourd'hui! Il y avait dans la cour de 
jeunes villageoises fort vives qui riaient et chantaient; un 
hou dîner m’attendait dans une salle à manger très-propre, 
car la propreté est le luxe du pays; et moi, je venais de visiter 
un petit jardin charmant où tout était Heurs et parfums. Eli 
bien, mes amis, cette ferme était celle de la Haie-Sainte, la 
tète du centre anglais, où l'action fut la plus vive et la plus 
meurtrière. Ces cours avaient été jonchées de cadavres; c'est 
dans celte salle à manger qu’on s’était massacré pendant 
l'action et qu'on avait amputé les blessés après. Et dans ce 
jardin gaznnM el doux fleurant, les Français, ivres de sang 
et de poudre, avaient égorgé quatre cents Hanovrieus qui 
leur criaient grâce ! Les arts ne vivent que de contrastes, mais 
il en faut excepter 1a gastronomie. On dine mal face à face 
avec de pareils souvenirs. 

« Je couche à Waterloo, où Wellington avait établi sou 
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quartier général. Il logeait prés de l'auherge de Jean de Ni- 
velles. La petite église de Waterloo a scs nmrs entièrement 
recouverts de cénotaphes en marbre, consacrés, par les diffé- 
rents corps de l'année anglaise, à leurs officiers morts pen- 
dant le combat. Le cimetière renferme aussi plusieurs lombes 
creusées le lendemain de re grand jour, et j'ai lu dans un 
jardin de la ville l'inscription tumulaire qui recouvre la jambe 
du rotule dTxbridgc; etc.,' etc., etc. » 

* Aussi, quanti tirs romkits l;i oltaiict* alôatnirr. 

Croirait-on que l'exaltation produite par l'heureux coup de 
liés de Waterloo soit encore à Londres dans toute son inten- 
sité'? Pendant que les Français font de beaux cours de philo- 
sophie pour se prouver que les deux peuples rivaux se sont 
j i donné la main, que les haines nationales de peuple à peuple 
sont ridicules, et contraires à l'esprit grave de l'époque, les 
Anglais, très-philosophes aussi, persistent dans le nlalu quu de 
leurs vieilles rancunes, et nous regardent du même aol qu'au 
temps de Jeanne d’Arr et de Jean Lhandos. Nous eu sommes 
toujours pour nos avances de courtoisie : elles nous coûteront 
cher dans l'avenir. D’ailleurs les Anglais prennent nosavanres 
pour une soumission de peuple vaincu; et si, de leur côté, fis 
balbutient quelquefois les mots d'union, de paix philosophique 
entre peuples, c’est de ret air de hou sens protecteur que le 
fort prend devant le faible. Leur gouvernement, qui n’est 
point du tout philosophe, croit qu'il est de sa politique d’en- 
Irelenir la haine nationale «le John Bull, lequel est merveil- 
leusement porté à seconder les vues de son gouvernement. 
Qu'on nous permette un parallèle entre les deux peuples, 
parallèle qui se rattache à notre sujet. 
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Si, après avoir liallu les Anglais à Waterloo, ainsi qui» nous 
l’avons fait, nous fussions restes maitres du champ de bataille, 
l'enthousiasme aurait éclaté dans Paris. Nos auteurs drama- 
tiques du Cirque auraient composé un mimo-dramc qui, après 
cinquante représentations, serait rentré dans le néant. On au- 
rait vu dans cette pièce ce qu'on voit partout, des soldats qui 
s’entre-fusillenl, et une intrigue d'amour jetée a travers tout 
cela; niais ni Wellington, ni Itligtou, ni l’irton, ni aucun 
ennemi nominativement amené. Notre peuple des boulevards 
aurait applaudi les Français et plaint les Anglais, avec ce bon 
sens et ce tact qui le caractérisent. 

One s'rst-il passé à Londres? D'abord il a été généralement 
admis que Wellington avait battu Napoléon sans le secours de 
Biûcher, et Walter Scott a fait un centième roman pour le 
prouver. Alors leurs auteurs dramatiques, dont le meilleur ne 
vaut pas M. Draparnand, ont composé des pièces ignobles, 
dans lesquelles on traite de lâches res cuirassiers de la garde, 
qui, à jeun depuis deux jours, ont tué à coups de sabre quinze 
mille Anglais bien repus de vin et de liienf. On a représenté 
ces misérables productions de la barbarie anglaise sur le 
théâtre d'Astley. On les a représentées il y a quinze ans et, 
chose incroyable! elles n’ont point encore lassé aujourd’hui 
la curiosité britannique. 

' Ils avaient un hérus! I/Ilnniêre de l'Éensse. 

Pour comprendre jusqu'à quel degré de folio la gravité an- 
glaise peut descendre, il faut avoir vu cette caricature d’airain, 
étalée sur piédestal à Hvde-Park : le vaincu de Waterloo dé- 
guisé en Achille! Ou nous a conté à Londres que, peu de 
temps après l’inauguration de celte mascarade, de jeunes 
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Français, plus patriotes que prudents, renversèrent pendant 
la imil lu colosse menteur. Les traces de ce glorieux sacrilège 
lurent promptement effarées ; la statue remonta sur son pié- 
destal, mais elle avait passé six lieures dans la poussière, 
comme l'original à Waterloo. 

* Rppjvnom pour nos moris Ionie* li*ur |»art ch* gloin*. 

Ce jugement, |>orté sur Wellington et la bataille, n’émane 
pas de nous, pauvres poètes, fort ignorants en stratégie. Vingt 
autres, avant nous, ont démontré victorieusement que sir 
Arthur Wellington a vu sa ligne enfoncée sur le plateau de 
la Haie-Sainte, qu'à six heures du soir sa bataille était per- 
due, et que la chaussée de Bruxelles était inondée de bagages 
et de fuyards. Après cela, c’est bien la peine de se faire couler 
en bronze! Il est encore évident aujourd’hui, et vrai comme 
axiome, que, sans l'arrivée inattendue et non calculée de 
lllûeber, le peu d'Anglais qui avait échappé au sabre des cui- 
rassiers serait resté sur la Haie-Sainte. Il est à remarquer que, 
dans toutes les grandes batailles qui ont changé le sort d’une 
nation, la victoire se décida au tomber du jour par un incident 
qui n’avait pas été prévu. 

* f.'n seul homme est parjure à ce pacte unanime. 

A Waterloo, la trahison a plus fait eneore contre la France 
que l'arrivée de Blücher, machine septuagénaire sans idée 
et sans volonté. Nous voulons bien admettre un instant que le 
général Bourmonl, en passant à l'ennemi, ne lui ait porté ni 
cartons, ni plans, ni secrets, qu’il ait tout simplement cédé 
à l'impulsion île son vieux eteur chouan, quoique le moment 
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Ml mal choisi pour obéir il son cœur; mais on mesurera sans 
peine le lerriltle effet moral que celle désertion exerça sur une 
armée qui se souvenait de Lcipsirk. C'est pour rela que la 
faute Ae M. de llournmnl est si odieuse; il suffisait que le soldat 
Ml instruit oflicielleuienl d’une seule Iraliison, pour qu'il en 
supposât vingt, pour qu'il en supposât cent ; de là ce découra- 
gement funeste qui se propagea plus rapidement encore aux 
approches de la nuit. 

« M. de Bourmont avait été plaré dans l'armée par le prince 
de Neuchâtel. En ISIS, au moment de l’arrivée, en Allema- 
gne, du rorps du général Grenier, qui venait de l'Italie, il fut 
attaché connue adjudanl-com mandant à l'état-major du ma- 
réchal Macdonald, chef du I f corps. Lors de la reprise des 
hostilités, en août, les .V, .V et 1 1' corps ayant été mis sous 
les ordres de ce maréchal, le général Gérard eut le comman- 
dement du l l r , et M. de Bourmont se trouva ainsi employé 
près de lui. En septembre, même année, l'empereur passa une 
revue du K e corps, près de Bisrhofvvcrda. Très-content de ce 
corps d'année, il accorda au général Gérard un grand nombre 
de récompenses pour les officiers et soldats. Ce général, sai- 
sissant le moment où l'empereur lui témoignait publiquement 
sa satisfaction, demanda le grade de général pour M. de Bour- 
niont, qu'une blessure retenait à Dresde. Le renom que M. de 
Bourntont s’était acquis dans la chouannerie n'était pas de 
nature à prévenir l'empereur en sa faveur; mais le général 
Gérard fit valoir avec tant de rhaleur le dévouement et la 
bonne conduite de cet officier, que l’empereur finit par lui 
accorder le grade de général, vainement demandé jusque-là 
pour lui par Macdonald et Berlhier. 

• Après les malheurs qui terminèrent cette campagne, l'em- 
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percur ayant confié le roiniiiaiidciuenl «lu corps des réserves 
de l’aris au eouile Gérard , celui-ci, satisfait des services de 
>1. de Bourmont, «ilitint encore |ionr lui le emutnaudeinenl 
d'une de ses brigades. 

« En février 181 f, les corps du maréchal Victor et du gé- 
néral Gérard ayant dd repasser sur la rive droite «le la Seine, 
et le général Gérard, «pii faisait l’arrière-garde, voulant (re- 
tarder le plus possible le passage île la Seine par l'ennemi, à 
Nagent, résolut de défendre cette ville ouverte en établissant 
des traverses dans les rues, en crénelant les maisons, etc. (In 
n'avait «|ue «gudques heures. Le général Bourmont, avec deux 
bataillons, fut chargé de celte défense, et s’eu acquitta de la 
manière la plus brillante. Les ennemis perdirent plus de deux 
mille hommes dans l'atta«|ue. M.dc Bourmont fut grièvement 
blessé. Gombien de fois, depuis 181,'i, a-t-il dit regretter une 
mort qui ertl été glorieuse? 

« Aussitôt que l'eiupereur fut informé de la résistance opi- 
niâtre de Nogcnt, il envoya au comte Gérard le brevet de 
général de division pour M. de Bourmont ; il n'y avait «pie 
quelques mois ipi'il était encore adjudant-commandant. L'em- 
pereur, eu lui donnant ce rapide avancement, semblait vou- 
loir prouver ipi’il savait à la fois récompenser les belles ac- 
tions et dompter ses propres préventions. 

• A la restauration, M. de lloiirmonl lut nommé au com- 
mandement de 1a division militaire à Besancon. Le maréchal 
Nev commandait dans celle partie de la France : M. de Bour- 
nionl se trouva sous ses ordres ; circonstance qui cul plus lanl 
les suites les plus funestes pour tous les deux. Du se rappelle 
le procès du brave des braves... 

» Fendant les cent jours, M. «le Bourmont sollicita vivement 
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auprès «lu ministre de la guerre il'i'lre employé acliveiuent dans 
l’armée. St? voyant rudement repoussé par le maréchal lla- 
voust, il eut rcruurs à son ancien cher Gérard; maigee der- 
nier ne put vaincre la répugnance île Davoust. 11 s'adressa 
alors directement à l'empereur, et, secondé par le maréchal 
Ney, les généraux Flahaut et Lahédoyére, il parvint à obtenir, 
de ce prince, le commandement d’une des divisions du 
V corps pour le général Bourmout. L'empereur avait été in- 
disposé contre M. de llourmont pour des propos tenus dans les 
salons du faubourg Saint-Germain; mais les instances de sou 
protecteur triomphèrent. L'empereur estimait a la fois, dans 
le général Gérard, le caractère, les talents, la brillante bra- 
voure et le sang-froid dans les dangers. Il avait sur lui de 
grandes vues. 

" En vain Davoust soumit-il a l’empereur tic nouvelles 
observations, llourmont fut chargé du commandement de la 
y division du 4 e corps tpti se formait à Metz. Il partit aussitôt 
pour sou poste; c'était dans le commencement d’avril. 

« Le -4’ corps, sous les ordres de Gérard, se mit en marche 
le 1 1 juin pour se porter sur la Sambre. Le 14, il était eu po- 
sition à l’hilippeville : lit il reçut l'ordre de l'empereur de se 
porter au Galelel pour y passer la Samhrr. La division llour- 
nionl formait tête de colonne; son quartier général était à 
Elorennes, village à deux lieues eu avant de l’hilippeville. Dans 
la soirée du 14, ce général lit la reconnaissance du terrain 
dans le plus grand détail, et donna tous les ordres nécessaires 
pour la sûreté de ses troupes et la marche du lendemain. 

« Le 15, à quatre heures du matin, les troupes prirent les 
armes, à cinq heures et demie, M. de llourmont monta à che- 
val, accompagné de sou chef d’état-major, le colonel Gloucl, 
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d’un autre uriieier d’état-major, M. Villoulreys, et de trois 
aides de camp ; un brigadier et six chasseurs achevai servaient 
d'escorte. Ce groupe se porta eu avant connue pour recon- 
naitre le chemin. Au bout d'une demi-lieue, le général Bour- 
inoiit renvoya, sous divers prétextes, deux de ses chasseurs au 
commandant île sa première brigade, et peu après il congédia 
les autres chasseurs, remettant au brigadier deux lettres pour 
le comte Gérard , et chargeant ce sous-officier de dire au gé- 
néralde la première brigade qu'ilallaitrejoindre Louis XVIII. 
Le brigadier le vit parlementer avec les avant-postes prussiens, 
et passer à l'ennemi avec ses officiers. 

« Aussitôt <|iie le loyal Gérard eut connaissance de cet évé- 
nement, il se rendit au galop sur le front de la troisième divi- 
sion. Les soldats étaient animés de fureur. Le général en chef 
confia la conduite de la division au général Hulot qui com- 
mandait la première brigade. En ce moment venaient d'arriver 
au champ de mai les officiers, sotis-officiers et soldats qui y 
avaient été envoyés pour recevoir les nouvelles aigles. Le gé- 
néral en chef, en les remettant à ses troupes, et après leur 
avoir exprimé énergiquement toute l’indignation dont il était 
pénétré contre M. de llnurmont, leur dit : 

• Soldats de la troisième division, voici les nouvelles aigles 
« que l'empereur confie à votre valeur : celles d’Austerlitz 
« étaient usées par quinze ans de victoires; voici l’instant de 
« donner de nouvelles preuves de votre brillant courage : Tcu- 
« lierai est devant vous; la France vous contemple. • 

« Ce discours fut accueilli par des cris mille fois répétés 
île : Vive l’empereur! Le lendemain, ces mêmes soldats furent 
vainqueurs à Fieurus. » 
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NOTES 


Ht liicnttH un veut tii:i^it|Ui a . 

Uni' tempélc effroyable dur» pendant Imite lu nuit i|iii 
précéda la lia ta il lu. la's Anglais , qui Invoquaient déjà sur 
place, au milieu de lu journée du 17, en souffrirent lieaucou|i 
moins i|iie les soldats de Napoléon, qui, encore en înarclie, 
étaient loin de songera s’abriter contre l’orage. Durant celte 
longue obscurité, interrompue seulement par la lumière ra- 
pide des éclairs, les Français manœuvraient sous des torrents 
de pluie, dans îles chemins fangeux, défoncés sous le poids 
de l’artillerie, et n’entrèrent définitivement en ligne sur les 
bailleurs de la Belle-Alliance que dans la matinée du 18. A la 
pointe du jour, le maréchal Ncy, après avoir parcouru le 
front de l’année, se rendit vers l'empereur, qui déjà comptait 
sur la victoire, malgré l'infériorité de ses forces, et lui an- 
nonça que Wellington ne paraissait pas disposé à tenter les 
chances de la bataille. A neuf heures, la pluie cessa, le ciel 
s’éclaircit; nos soldats joyeux crurent saluer le soleil d’ Auster- 
litz, et Napoléon, qui craignait de voir l’ennemi lui échap- 
per, le retrouvant encore dans ses mêmes positions, s’écria 
plein d'enthousiasme, eu tendant les bras vers lui : « Ah ! je 
les liens donc ces Anglais ! » Le vieux lllûcher devait venir les 
lui arracher des mains, et donner un démenti aux calculs du 
génie et aux inspirations de la gloire. 

: l.ïntdligeiit Militât tourne un iril scrutateur 
Sur la haute colline où plane l'empereur. 

(jf U«* colline est située à tranche île la jrrnnde mule el à 
hauteur de la Belle- Alliance ; c’est de là que Napoléon expédia 
ses ordres pour l;i bataille. Il se trouvait ainsi au centre de son 




I 




i 
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armée, tandis que Wellington , occupant encore son quartier 
général dans la petite ville de Waterloo, située a deux milles 
de son corps d'armée, prouvait que, s’il avait manqué de pru- 
dence en acculant ses soldats sur une forêt, qui en ras d'échec 
coinprmnetlail leur salut à tous, il avait pris du moins des 
mesures très-sages pour commander la retraite en personne, 
et arriver le premier à Bruxelles. 

* Sur ce jj-aml irlu<|uitT ou l'on joue un empin*. 

CVsl un mot de Napoléon. A la hatnillr la Mosrowa, il 
dit : J 'attends de ruir plus’ clair sur mnn échiquier. 

* Kl Gcranl, toujours prtt à marelicr nu canon? 

Nous rappelons ici l'énergique expression militaire du gé- 
néral Ciérard. 

" Kmporlc «riloii^ouiiUHil IVnmnle cnwli'c. 

Entre les deux cliaines parallèles sur lesquelles étaient pos- 
tées les deux armées, on trouve, dans le vallon, le château ou 
Terme d'IIougoumonl, hcllc retraite toute couronnée de hois, 
et qui fut complètement dévastée dans ce grand jour. Le 
général anglais avait jeté dans Hougoumont scs meilleures 
troupes. Elles en furent chassées par Jérôme qui commandait 
l'aile gauche de l'armée française. Ce prince se couvrit de 
gloire à Waterloo. A la nuit, quand le désordre se mit dans 
ses rangs, il s'écria avec l'accent de l'héroïsme : /ri r/oit périr 
tout rr qui pnrlr I r nnm de linnaparle! 
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" Cdiwimiun aujourd'hui le deuil de l'Angleterre. 

Voici 1<* relevé officiel des pertes éprouvées par les Ânglo- 
Ba laves et les Prussiens pendant les journées des 11», 17 et 
18 juin 1815 : 


Anglais 10,1)81 j Rapport do Wellington , du 20 juin 

llanovrien* 2,757 j 1815. 

légion allomando. . . 1,900 Étals par régiment. 

BninswirLois. . . . 2,000 

Nassau 5,100 Rapport du prince Homard. 

Hollandais et Belges. 4,150 Rapport du prince d'Orangc. 

Prussiens 53,152 Rapport dos généraux prussiens, 


(dont 25,000 à l.igm. ) 

58,000 h. 


,s I/orgueilleux Wellington, qui pâlit pour ses jours. 

Tous les historiens s’accordent à dire que Wellington, 
voyant tomber ses soldats autour de lui, versa d’abondantes 
larmes. Son patron Achille en versait aussi, mais île colère et 
dans sa tente ; au milieu d’une bataille, il n’en faisait répandre 
qu'aux Troyens. Si le général anglais a pleuré par un senti- 
ment d'humanité, comme on veut nous le faire eroire, re sen- 
timent ressemble beaucoup aux émotions d’une femme. 


i 


; | 


i 


** Partout nolrr aigle plane. Eutenitea-vons ees cris. 

Ici se termine notre bataille de Mont-Saint-Jean : il est six 
heures du soir ; les Anglais sont battus, notre chant de ven- 
geance est terminé. Tout ce qui se passe à l’arrivée de Blüeher 
entrait aussi peu dans notre plan que dans celui de Wellington. 


M A-l-il vu par nos lois sa famille proscrite? 

Personne n’ignorc que, d’après les lois de l'ancienne rhe- 
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valerie, le coupable, convaincu ili' liante trahison, avant de 
subir lo dernier supplice, voyait le bourreau briser à coups 
île hache son écit et son blason. Des prêtres, en lançant l'ana- 
thème, chantaient sur lui la prière des morts ; une main infa- 
mante lui imposait un baptême ignominieux, pour détruire 
sur son front et sur sa joue l'onction du preux et le baiser 
fraternel. Sa maison était rasée, son champ semé de sel, son 
nom maudit. Nous avons encore des chevaliers; mais, dans le 
cas de félonie et de déloyauté, à défaut du bourreau, ce n'est 
plus que l'opinion publique qui leur imprime sur le front le 
sceau réprobateur. 

i 

'* J<w|it'.iu |M,iil Iriiimphal on conilsil (lu (ïitesi'lm. 

La statue du célèbre connétable qui battit les Anglais venait 
d'être placée nouvellement sur un des appuis du pont 
Louis XVI. — dette statue a été transportée depuis dans la 
cour d'honneur du palais de Versailles. 

'• Tn vernis, il la voix . sur leurs hanrs circulai rrs. 

• L'empereur, le l(i au matin, aussitôt que nous lilmes à la 
hauteur de Fleurns, se porta au galop sur la ligne des tirail- 
leurs, et, pour mieux reconnaître la position de l'ennemi, il 
monta dans un moulin qui se trouvait en avant de cette ligne, 
et sur notre droite. Dans ce moment j'aperçus le général fïé- 
raril, dont le corps d'armée venant de Meta avait passé la 
Sambre nu datelet ; j’en informai l'empereur qui le lit appeler 
aussitôt . Eh bien! Gérard, lui dit-il, entre fameux Itou nantit ett! 
donc redevenu chouan? Üaroutl avait bien rainan de me dire 
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IJU ‘au moment du danger cet homme nous abandonnerait, (icraril 
exprima à Sa Majesté combien il regrettait d’avoir été le pro- 
tecteur de cet officier. » Mais, ajoutait-il, il s'était si bien 
• conduit jusque-là, il me paraissait si sincèrement dévoué à 
> Votre Majesté, que tout antre à ma place eét été également 



i 


« trompé. • L'empereur répéta alors ce qu'il avait déjà dit à 
IV e v sur le même sujet : » l.es blnnrs sont blancs, et les bleus 
sont bleus. « 

K rirait du Journal du général Hourgaud. 
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Vi’hks la |Mihlic a a1iun de noire dernier poeme, N api h- 
Imu en Égypte, nous crûmes devoir en faire hommage 

» 

aux membres disperses de la famille impériale. 
Des exemplaires de eel ouvrage furent adressés à 
Home, à Florence, à Trieste, jusqu'à Philadelphie; 
et, nous ne craignons pas de l'avouer, des suffrages 
augustes récompensèrent notre bon souvenir, et quel- 

t ! 

ques lettres honorables nous furent écrites par des 
mains qui avaient longtemps signé des décrets. Nous 

conçûmes alors h* désir de tenter une nouvelle dédi- 

' 

race auprès d'un prince que des affections plus 
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intimes attachent plus particulièrement à notre hé- 
ros. Celte idée nous obséda <|iiel<|ue temps, et linil 
par nous entraîner : tandis que l'un de nous allait, 
sur le sol natal, rétablir une santé usée par les veilles, 
l'autre quittait Paris pour se rendre à Vienne, dans 
l'espoir de parvenir jusqu'au jeune due dcRciehstadt. 
et de lui offrir un exemplaire de Napoléon en Égypte. 

Cette entreprise , purement littéraire et tout à fait 
inoffensive , n'a pu obtenir aucun résultat : il fallu! 
reculer devant des obstacles politiques, et le poete 
voyageur est revenu dans sa patrie, sans avoir re- 


cueilli le fruit de sa course aventureuse. 
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Heureux d'avoir inscrit les chants d’une épopée 
Sur la colonne antique où repose Pompée, 

J’ai voulu répéter aux oreilles d'un fils 
La gloire paternelle aux plaines de Memphis ; 
C’est la tout le complot de mou pèlerinage : 

De noldes souvenirs modeste témoignage, 

J'allai pour confier au pupille d'un roi 

i 

Fn livre que la France avait lu sans effroi. 

I 

! 
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0 vous qui, ralliés autour du blanc panache, 

Avez toujours suivi la bannière sans tache. 

Serviteurs éprouvés du tronc et de l'autel 
Sur la terre d’exil non moins qu'au Carrousel. 

Dans uoscœurs moins parfaits souffrez quelque faiblesse 
Moins purs que vous, moins pleins de vie et de jeunesse, 
De nos vieilles erreurs conservant le levain. 

Nous contemplons parfois un simulacre vain. 

Vous ne l'ignorez pas ; un coupable délire . 

Accueillit en naissant l'héritier de l'empire : 

Idole quand la France adorait de faux dieux, 

Nous lui (fardons encore un souvenir pieux; 

Charles, qui h* premier a droit à notre hommage, 
Nous permet d’encenser une innocente ima(;e ; 
Instruit par l'infortune, il pardonne à l’erreur 
D'une fidélité qui survit au malheur. 

Hélas! je pris la vie au milieu d'un orage ' ; 
llien ne me révélait l'histoire de notre A (je. 

Et la gloire présente à mes yeux éblouis 
Déroba bien longtemps les fils de saint Louis. 


Pourtant, j’entrevoyais leur antique effigie 
Comme les fictions d une mythologie ; 

J’avais lu vaguement, dans monsieur Le Hagois 1 , 
Que la faveur du ciel nous conservait des rois; 

Mais, tout en déplorant leur race dispersée, 
J'ignorais les détails de leur longue Odyssée, 

Sur quel sol protecteur, sous quels lointains abris 
Respiraient librement les augustes proscrits. 

Soumis aveuglément au droit de la puissance, 

Je ne me doutais pas, dans mon adolescence, 

Que l’héritier des lis, exilé de Mittau, 

Régnait, chez les Anglais, dans un humble château, 
Et que, depuis vingt ans, sa bonté paternelle 
Rédigeait pour son peuple une charte éternelle; 
Aussi, quand le vrai roi, dans Paris ramené, 

Apparut comme un astre à son peuple étonné, 
Longtemps, comme étranger au sein de ma patrie. 
Conservant malgré moi ma vieille idolâtrie, 

Je suivais de l’erreur le labyrinthe obscur; 
Aujourd’hui même encore, instruit par l’âge mrtr, 
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Dans les doutes nouveaux où mon esprit senfojice, 
Souvent je m'interroge et reste sans réponse; 
Comme un frêle ranot qui flotte sur les mers, 
Sceptique irrésolu, je m’égare et me perds; 

Mais bientôt revenant à la saine doctrine, 

Honteux de mes erreurs, je frappe ma poitrine ; 
Vainement la raison combat le droit public, 

Elle tombe vaincue aux pieds dé Mettemich. 

El, bien que nourrissant un doute involontaire, 

De la foi politique adore le mystère. 



I 
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I’oetk aventureux. dans mon lointain essor’. 

A la cour tic Pyrrhus j’ai vu le lils d'Hector; 
Oui, j’osai pénétrer dans la ville chrétienne 
Que signale de loin la tour de Saint-Etienne : 
Ce tleuve est le Danube, ami de ses remparts : 
C’est ici la maison où dorment les Césars; 
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Voici l’écusson jaune, emblème de victoires, 

Où l'aigle au double front étend ses ailes noires, 
Et là, vers l'escalier qu’un Bohême défend, 
S’ouvre la galerie où repose un enfant. 

Que vous dirai-je encore? A mes lèvres glacées 
Epargnez le récit de mes douleurs passées : 

Un pouvoir ombrageux veillait autour de lui; 

Je l’ai vu, mais de loin; étranger sans appui, 

Au seuil de son palais, sans en toucher les dalles. 
Triste, j’ai secoué mes poudreuses sandales, 

Et je n’ai même pu recueillir une fois 
Le son de sa parole et l’accent de sa voix *. 


Écoutez cependant : La nuit était venue, 

Le peuple, du théâtre inondait l’avenue; 

Et moi, Français obscur, par la foule conduit, 
Sur un siège isolé je me jette sans bruit. 
J’écoulais vaguement et je voyais à peine : 

Les héros de Schiller s’agitaient sur la scène 5 ; 
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A l’ovale contour des gradins spacieux, 

Sur une triple ligne étincelaient des yeux ; 

Dans le fond de l’arène, à peine contenues, 

Comme un pavé mouvant sortaient des têtes nues; 
Au centre, aux deux côtés, de l'un a l’autre bout, 
Partout était le peuple, et le calme partout. 

Bientôt, dans une loge où nul flambeau ne brille, 
Arrivent gravement César et sa famille, 

De princes, d’archiducs, inépuisable cour. 

Comme l’aire d’un aigle ou le nid d’un vautour. 

On lisait sur leur front, dans leur froide attitude, 
Les ennuis d'un plaisir usé par l’habitude; 

Un lustre aux feux mourants, descendu du plafond. 
Mêlait sa lueur triste au silence profond ; 

Seulement par secousse, à l’angle de la salle, 
Résonnait quelquefois la toux impériale *. 

Alors un léger bruit réveilla mon esprit : 

Dans la loge voisine une porte s’ouvrit, 

Et, dans la profondeur de cette enceinte obscure, 
Apparut tout a coup une pâle figure; 
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Élreiule dans ce cadre, au milieu d'un foud uuir. 
Klle était iiumubile, el l’on aurait cru voir 



Un tableau de Rembrandt chargé de teintes sombres 
Où la blancheur des chairs se détache des ombres. 

.le sentis dans mes os un étrange frisson ; 

Dans ma tête siffla le tintement d’un son ; 

L'œil fixe, le cou roide, et la bouche entr ouverte, 

•le ne vis plus qu’un point dans la salle déserte : 
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Acteurs, peuple, empereur, tout semblait avoir fui, 

Kt, rrovant Pire seul, je m'écriai : (Test lui! 

{ 

C’était lui... Tout à coup la figure isolée. 

D’un coup d’œil vif et prompt parcourut l'assemblée . 
Telle, en éclairs «le feux, jette un reflet pareil 
Une lame «l’acipr qu'on agite au soleil; 

Puis, comme réprimant un {«este involontaire. 

Il rendit à ses traits leur habitude austère, 

Ft s’assit. Cependant mes regards curieux 
Dessinaient à loisir l’étre mystérieux : 

Voyez cet œil rapide où brille la pensée, 

Ce teint blanc de Louise et sa taille élancée. 

Ces vifs tressaillements, ces mouvements nerveux, 

Ce front saillant et large, orné de blonds cheveux ; 

Oui, ce corps, cette tête où la tristesse est peinte. 

Du sang qui les forma portent la double empreinte. 

Je ne sais toutefois, je ne puis sans douleur 
Contempler ce visage éclatant de pâleur; 
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On dirait (|ue la vie à la mort s'y mélange : 
Voyez-vous comme moi cette couleur étrange? 
Quel germe destructeur’, sous l’écorce agissant, 

A sitôt défloré ce fruit adolescent? 

Assailli malgré moi d’un effroi salutaire. 

Je n’ose pour moi-mémo éclaircir ce mystère; 

Le noir conseil des cours, aux peuples défendu, 
Est un profond abîme où nul n’est descendu; 
Invisible dépôt, il est dans chaque empire 
Une énigme, un secret qui jamais ne transpire : 
C’est ce secret d Etat que, sur le crucifix, 

Les rois en expirant révèlent à leurs fils. 

Faut-il vous répéter un effroyable doute? 

Écoutez; ou plutôt, que personne n’écoute : 

S’il est vrai qu'à ta cour, malheureux nourrisson ! 
La moderne Locuste ait transmis sa leçon, 

Cette horrible pâleur, sinistre caractère, 

Annonce de ton sang le mal hériditaire, 

Et peut-être aujourd’hui méthodique assassin, 

Le cancer politique est déjà dans ton sein. 
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Mais non; mon Ame, on \ain do terreurs obsédée, 
Repousso on frissonnant nno infornalo idée : 

.l'aime mieux aocuser l 'étude aux longues nuits, 

Dos souvenirs amers ou do vagues ennuis. 

Comme une jeune plante à la tige légère. 

Que poussa l'ouragan sur la terre étrangère. 

Loin du sol paternel languit, et ne produit 
Que des fleurs sans parfum et des boutons sans fruit 
Sans doute l'orphelin que la grande tempête 
Emporta vers le Nord dans son berceau de fête. 
Aujourd'hui, comprimant de cuisantes douleurs. 
Tourne vers l'Occident des yeux chargés de pleurs. 


O chute désastreuse et sitôt amenée! 

("était hier encor la pompeuse journée 
Où le grand chancelier, au fracas du canon. 
Aux fastes de l’empire associait son nom; 

C’est hier qu'à Paris, sans gardes, sans défense. 
Il conviait lé peuple aux jeux de son enfance; 



Et le peuple, attentif aux mots qu'il épelait, 

Souriait à sa bouche encor blanche «le lait, 
h ‘autres fois, agitant une soyeuse rêne , 

Sur la terrasse unie où se mire la Seine 7 • 

Il guidait de ses mains, dans la tiède saison, 

Deux paisibles coursiers à la blanche toison. 

Dans le temps qu«‘ son père, entraînant dix armées, 
Écrasait sous son char les villes consumées. 


Mêlas! tout fut détruit : le faible avec le fort; 

Dans son mortier de fer, l'inexorable sort. 

Sous un marteau d’airain pila comme du verre 
Et le jouet d’enfant et le char de la guerre ; 

Et dans ce jour suprême où les rois, sur Paris 
Débordaient des soldats de leur gloire surpris. 
Quand, pour chercher au loin une ville meilleure, 
Il lui fallut quitter la royale demeure, 

O prodige inouï ! l’orphelin bégayant 
Sembla prophétiser un oracle effrayant 
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l’oiir la première fois, indocile et farouche, 
l>e longs vagissements s'échappaient de sa bouche. 

Kl. connue épouvanté de ses futurs destins. 

I 


i 

Il serrait Montesquieu de ses bras enfantins \ 

Kli bien , longtemps meurtri par ce précoce orage. 

Il a cru. toutefois, en stature, en courage; 
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INuir Iji |n*t‘iniêi*«* fois, indocile H farouche, 
l>o longs vagissements s'échappaient do sa bouche. 
Kl. ooimiiio épomauté do sos futurs destins. 



H 




Il serrait Montesquieu de ses bras enfantins*. 


Mil bien , longtemps meurtri par ce précoce orage. 
Il a cm, toutefois, en stature, en courage; 
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Aujourd'hui, le plus beau des princes de sa cour, 
De la \ille étrangère il a coin plis l’amour. 

Oh! >i d'autres destins eussent régi le monde! 

S'il sortait du cercueil <|ui dort au sein de l'onde! 
S'il visait! s’il pouvait, encore a son midi, 
Contempler sous ses yeux son jeune fils grandi! 
Ouels baisers sortiraient de ses lèvres de flamme, 
Quel océan de joie abreuverait son a me ! 

Lui qui, sur un roc nu, de douleurs consumé. 
Réchauffait de ses pleins un buste inanimé. 

Il verrait dans ce (ils, qu'il laissa si débile. 
Ressortir de son sang le type indélébile. 

On dit que, jeune encor, pensif et soucieux. 

De ses hochets d'enfant il détournait les veux: 

Oue d'un sauvage instinct sa grande àme frappée 
Tressaillait comme Achille à l’aspect d'une épée; 
Aujourd’hui, que du temps les rapides efforts 
Ont allié la grâce aux forces de son corps. 

Comme le jeune aiglon qui sent croître sa serre, 
Avide des plaisirs images de la guerre. 
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A Ira verser un Active, à franchir un ravin. 

Il pousse hardiment son coursier Iransvlvain. 



Heureux quand, libre enlin de ses (l istes études, 
Exerçant à son gré ces nobles habitudes. 

Dans une immense plaine il étend son essor! 
Mais l’ombrageux pouvoir d'un austère mentor 
Redoute, dans ce cœur plein de vie et de sève, 
Os arts ambitieux par qui l'homme s'élève : 
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Au lion d(* eus loisirs que le* soupçon proscrit. 

Les problèmes d’Euclide absorbent son esprit, 

El des soins vigilants, où la peur se décèle. 

De cette Aine inllainiualile éloignent rélineelle. 

| 

! 

Insensés! à quoi bon ces pénibles détours? 

Pour soustraire à ses yeux l'histoire de nos jours. 
Donnez-lui pour palais la voûte sépulcrale ; 

Tout lui parle de nous dans votre capitale : 

Là, Wagram à l’Autriche a servi de tombeau; 

| 

('.elle plaine est Essling; cette ile c'est Lobau; 

Ee palais de Schœubnmn, fantôme de Versailles, 

Abrita nos guerriers après trente batailles : 

Tous ces humbles hameaux, ces villages sans noms. 

Son père les noircit du feu de ses canons; 

Sur quelque endroit du sol que son pied se dirige, 
i II marche sur l'histoire, il reinuc un prodige. 

Non, non. il n'est plus temps; vossoins viennent trop tard. 

Tout l'instruisit : un signe, un coup d'œil, le hasard. 

i ' ! 
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Que dis-je? Quand, chassé de l’Europe chrétienne 
Don Miguel vint quêter l’assistance de Vienne, 

i ■ 

Ce grossier Portugais, qui s'est fait roi depuis*. 

Eut lui-même lin écho de ces merveilleux bruits. 

11 sait donc désormais, il n'a plus a connaître 
Ce qu'H est, ce qu'il fut, et ce qu’il pouvait être. 

Oh! que tu dois souvent te dire et repasser 
Dans quel large avenir tu devais te lancer! 

Combien dans ton berceau fut court ton premier rêve! 
Doublement protégé par le droit et le glaive, 

Des peuples rassurés espoir consolateur, 

Petit-fils d'un César et fils d'un empereur, 

Légataire du monde en naissant roi de Rome, 

Tu n’es plus aujourd’hui rien que le fils de l’homme! 
Pourtant quel fils de roi, contre ce nom obscur 
N’échangerait son titre et son sceptre futur? 

Mais quoi! content d'un nom qui vaut un diadème, 

Ne veux-tu rien un jour conquérir par toi-même? 
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La nuit, quand douze lois ta pendule a frémi, 

Qu’aucun bruit ne sorl plus du palais endormi. 

Et que seul, au milieu d'un appartement vide. 

Tu veilles, obsédé par ta pensée avide. 

Sans doute que parfois sur ton sort a venir 

I i 

On démon familier te vient entretenir. 

Oui. tant que ton aïeul, sur ton adolescence 
l)e sa noble tutelle étendra la puissance, 

I 

Les jaloux archiducs, comprimant leur orgueil, 

Du vieillard tout-puissant imiteront l’accueil. 

Mais qui peut garantir cette paix fraternelle? 

Peut-être en ce moment la mort lève son aile. 

Têt ou lard, au milieu de ses gardes hongrois. 

Elle mettra la faux sur le doyen des rois; 

Alors il sera temps d’expliquer ce problème 

D’un sort mystérieux ignoré de toi-même : 

- 

l'ils de Napoléon, petit-fils de François, 

Entre deux avenirs il faudra faire un choix. 

Puisses-tu, dominé par le sang de ta mère. 

Bannir de ta pensée une vaine chimère. 
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Et de l’ambition éteindre le llambeau! 

Le destin qui te reste est encore assez beau : 

Les rois ont grandement consolé ton jeune âge; 
Le duché de Rcichstadt est un riche apanage, 

Et tu pourras un jour, colonel allemand, 
Conduire à la parade un noble régiment. 

Qu’à ce but désormais ton jeune cœur aspire; 
Borne lit tes désirs, ta gloire, ton empire; 

Des régnes imprévus ne gardons plus l’espoir; 

Ce qu'on vit tint* fois ne doit plus se revoir : 

Tout dort autour de nous; sur leur (lot populaire 
Les rois ont étendu leur trident tutélaire; 

Dans un ciel calme et pur luit un nouveau soleil; 
l>es potentats du Nord, réunis en conseil. 

D'une éternelle paix gratifiant l’Europe, 

Au futur genre humain ont lu son horoscope; 

El sans doute le ciel, dans ses livres secrets, 

De Vienne et de Laybach a transcrit les arrêts : 
Car si la politique, en changements féconde, 
line dernière fois bouleversant le monde, 




Sous des prétextes vains divisait sans retour 
L'irascible amitié de l’une et l’autre cour; 

Si, le fer à la main, vingt nations entières, 
Paraissant tout à coup autour de nos frontières, 
Itéveillaient le tocsin des suprêmes dangers; 

Surtout si, dans les rangs des soldats étrangers, 
L'homme au pâle visage, effrayant météore, 

Venait en agitant un lambeau tricolore; 

Si sa voix résonnait à l'autre bord du Kliin... 
Comme dans Josapbat la trompette d’airain, 

La trompette puissante aux siècles annoncée 
Suscitera les morts dans leur couche glacée; 

Qui sait si cette voix, fertile en mille échos. 

D'un peuple de soldats n’éveillerait les os? 

Si d’un père exilé renouvelant l'histoire. 

Domptant des ennemis complices de sa gloire, 
L’usurpateur nouveau, de bras en bras porté, 
N’entrerait pas en roi dans la grande cité? 

Tels, aux bruyants accords des cris et des fanfares, 
Les princes chevelus, dans les Gaules barbares, 



Paraissaient au milieu des Francs et des Germains, 
Montés sur des pavois soutenus par leurs mains. 


C'est ainsi que, jouet d'un soii|;e fantastique, 

Je mêlais au passé l’avenir prophétique. 

L’heure avait déjà fui ; sous le long corridor 
La foule s’écoulait, et je rêvais encor : 

Je comptais les anneaux de cette immense chaîne 
Qui lia deux captifs dans les deux Sainte-Hélène; 
Je voyais tour à tour et l’enfant au berceau, 

Et le saule qui pleure en gardant un tombeau, 

Et tous ces souvenirs de tristesse et de gloire 
Se heurtaient à la fois dans ma vague mémoire. 
Alors, comme apparaît et grandit sur les murs 
lin sceptre que l’optique esquisse en traits obscurs, 
De la place où j’étais, au plafond de la salle, 

Se dressa lentement une ombre colossale ; 

Trois fois elle tourna des regards de fureur 
Sur les armes d’Autriche et le vieil empereur; 




r>ox 


Elle éleva trois fois une voix gémissante, 

Puis emportant son fils, farouche et menaçante, 
L’ombre sc recoucha dans son pâle linceul : 
Alors finit le songe, et je me trouvai seul. 


i 

i 
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' Hélas ! je pris la vie nu milieu d'un orajtc. 


t 


On sc méprendrait cl rangement sur n»s intentions, si l'on 
supposait que, dans ce morceau, nous avons voulu jeter de la 
gaieté ou du ridicule sur de douloureux souvenirs. A Dieu ne 
plaise que nous choisissions jamais pour sujet de plaisanterie 
de si liantes et si auguslcs infortunes! Notre idée ici a été de 
retracer l'état de notre éducation sous le régime impérial. 
Certes, il est malheureusement vrai que la génération qui s'é- 
levait à celle époque grandissait dans une ignorance complète. 
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relativement an sort de la famille royale. Soit dans les lycées, 
soit dans les collèges particuliers, on affeelait un profond si- 
lence sur celte histoire contemporaine ; le sujet de nos entre- 
tiens et le texte même de nos compositions étaient souvent tirés 
du Imlletin de nos armées; et comme, au milieu de tant de 
prodiges, le gouvernement d'alors nous semblait indestruc- 
tible, et i|u'uii nouvel ordre de choses était trop difficile à pré- 
voir, il n’est pas étonnant qu'ou .s'occupât peu parmi nous du 
sort d une famille ipii devait changer la face de notre patrie. 
Aussi, à l’ époque de la restauration, notre éducation fut pres- 
que à refaire : il nous fallut apprendre à connaître, non-seu- 
lement l’existence, mais les noms de ceux qui étaient appelés 
à nous gouverner, Ceci s'applique seulement aux hommes de 
notre Age , et personne ne peut démentir notre assertion. Nui 
doute que dans le même temps il n'cxistàt un grand nombre 
de Français qui, à travers tant de changements politiques, 
avaient toujours suivi des yeux les restes proscrits de la fa- 
mille royale, et qui, même sous le gouvernement de fait, n'en 
conservaient pas moins au pouvoir légitime leurs souvenirs et 
leurs affections. 

’ J’avais lu vaiiumuml, dans inonsit'iir U* Rugniv 


Les personnes qui sont lidèles à leurs souvenirs d'enfance 
se rappelleront sans peine l'histoire de France de M. Le Ila- 
gois ; pour les autres, nous devons ajouter que celle histoire 
en un volume signale, par demandes et par réponses, les prin- 
cipaux événements de nus annales, depuis l'haramond jusqu'à 
lluiinapai lF : là, chaque porlrail de roi est accompagné d’une 
épigraphe latine et d'un distique français, qui préparent mer- 
veilleusement à l'intelligence du texte. 
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Le point sur lequel l'auteur parait insister le plus vivement, 
c'est le lieu de la sépulture de nos rois. — En effet, pour 
complément obligé de chaque chapitre, on lit : Où fut-il 
enterré? — Dépense : A Saint -Germain : ou bien : A Saint- 
Denis. 

Personne alors n'aurait pu prévoir qu'il faudrait un jour 
varier la formule pour le dernier des héros de celte histoire, 
et dire : A Sainte-Hélène! ! 

* Porll* avriiluivtix 

Gomme mou but, eu écrivant cet ouvrage, n'esl pas de 
donner ni un récit d’aventures personnelles, ni un itinéraire 
de Paris à Vienne, je franchirai rapidement la dislauce qui 
sépare ces deux capitales ; d’ailleurs les relations de ce genre 
ont été faites par de meilleurs observateurs que moi ; ainsi 
je ne dirai rien de Rastadl, célèbre par son congrès; dcCarls- 
ruhe, dont les rues aboutissent à un centre commun, comme 
les lames d’un éventail déployé; de Stutlgard, où j'eus le 
plaisir de voir M. Schwab, traducteur de notre Napoléon en 
fcijijpte ; de Munich, toute rajeunie par ses édifices; d'Ulm, 
d’Augsbourg, et de. Saltzbourg, où commence l'Autriche. Je 
me hile d’arriver à Vienne, qu’on prendrait de loin pour un 
faubourg noirâtre, entouré de plusieurs grandes villes. 

Soumis à l'usage des lieux, le jour même de mon arrivée, 

, je me rendis aux bureaux de la police, pour demander un 
permis de séjour. Là, il fallut subir une infinité de questions, 
sur le motif de mou voyage, sur les personnes qui pourraient 
répondre de moi, sur mes moyens d'existence, sur le séjour 
que je présumais faire dans cette ville ; enfin, sur ma religion 
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et mon caractère. Jr donnai tons les renseigcments qu on exi- 
gea. Sur les lieux dernières questions, je répondis que j'étais 
catholique, apostolique el romain ; el quant à mon caractère, 
je déclarai que j’étais homme de lettres, ce qui parut sonner 
assez mal aux oreilles de mou inquisiteur; celle dénomination 
lui paraissant un peu trop vague, il poussa l’attention jusqu’à 
me demander quels étaient les ouvrages que j'avais publiés 
jusqu'à ce jour ; je ne crus pas utile de me vanter auprès de 
lui des Villrliatlt , des Peijrunnéide , des Corbiéréide, ni même 
d'un poème où le vénérable Mettcrnich ligure au nombre de 
nos héros; je me contentai de lui dire que je composais des 
poésies, et qu'au besoin j’écrivais en prose sur divers sujets. 

Celle réponse, assez peu nette, parut le satisfaire; et, moyen- 
nant un florin, bon argent, que je déposai sur son bureau, il 
m’accorda pour un mois le droit de bourgeoisie dans la capi- 
tale de l'Autriche. 

Grâce à quelques lettres de recommandation que j'avais 
obtenues à l'aris, et au hasard qui inc lit rencontrer le plus 

obligeant de mes compatriotes, j eus accès dans les maisons 

. , t | 

les plus honorables de Vienne!: je m'étais d'abord convaincu 

f | 
de l'extrême bonté de ce peuple, en comprenant dans ce mot 

i 

même la populace. La qualité d'étranger semble leur imposer 
une obligation de services tout à fait bénévoles et désintéres- 
sés. Plusieurs fois, égaré dans mes courses, j'ai demandé mou 
chemin à des femmes, à des vieillards, ou même à des enfants, 
el je voyais avec étonnement ces obligeants cirerones se dé- 
ranger eux-mêmes de leurs affaires et de leurs amusements, 
pour me mettre sur la voie, et me quitter sans même soup- 
çonner qu’on pùt leur offrir une récompense pour une chose 
si simple, bien différents en cela de cette hideuse canaille de 
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Londres, toujours prèle à hurler ronlre un étranger inoffen- 
sif, toujours épiant l'occasion de l'égarer, de le fourvoyer, s'il 
a la niallieureuse idée de lui demander une indirution de 
chemin. 

J’avoue cependant que, tout en rendant justice au lion na- 
turel de ce peuple, je conservais encore des préventions contre 
la caste aristocratique ; je me figurais que la morgue et le 
mépris pour l'étranger s'étaient réfugiés dans les salons : 
mais combien je fus promptement détrompé de ces fausses 
idées ! 

Ma qualité d'auteur et celle de Français étaient pour moi 
une double recommandation qui m'ouvrit bientôt les salons 
de Vienne. Là se trouvaient réunis les littérateurs les plus 
distingués de celte capitale. Parmi eux, je citerai d’une ma- 
nière particulière M. Hamnier, premier orientaliste d'Europe : 
madame Pichler, auteur < VAoainr/r et d’une foule de romans 
remarquables; enfin, M. Sedlilz, jeune poète hongrois, dont 
les ouvrages font les délires de Vienne. M. Hamnier, qui joint 
à l'instruction la plus profonde une modestie et une simpli- 
cité toutes germaniques, m'accorda des témoignages précieux 
de sa bienveillance; il fit même pour moi (ce que je suis 
persuadé qu'il n'a fait pour personne au monde) une pièce de 
vers que je me plairais à citer ici, si ses éloges étaient moins 
exagérés. 

M. Sedlitz a fait également un effort en ma faveur, et cela 
par suite d'une conversation qui paraîtra singulière. Lejeune 
poète, après avoir exprimé sur nos ouvrages les opinions les 
plus flatteuses, voulait à toute force obtenir de moi que notre 
premier poème ne serait pas rimé. « Mais.lui disais-je, ce serait 
une innovation ridicule en Franre, et personne ne nous lirait. 
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— Essayez, répondait-il. — Mais Voltaire l'a essayé : il a fail 
re qu’on appelle îles vers lilanrs, et celle tentative n'a pas 
réussi. D'ailleurs enlever la rime à notre poésie, c’est la dé- 
pouiller de tout son charme et la rendre abordable à tous nos 
prosateurs. — Essayez, persistait-il ; on pourra se moquer de 
vous d’abord, et ensuite on vous imitera. « Et comme a cette 
époque il n'était bruit dans les salons de Vienne que d’un 
morceau de poésie dont il était l'auteur, il voulut bien se 
donner la peine de me le traduire en français, vers par vers, 
et mot par mot. (l'est une espèce de songe, d’évocation tout à 
fait dans le genre germanique : Napoléon et sa vieille armée 
y ressuscitent sous la plume du poète, et je pense que 
eette pièce, marquée au type original, fera plaisir à nos lec- 
teurs. 


LA HEV UE NOCTURNE. 


i 


A minuit , de si tombe* 

Le tambour se lève et sort , 
Fait sa tournée et marche . 
Huilant la caisse bien fort: 


l>r ses bras décharnés 
Ketmie conjointement 
Les liagurltcs, Int la retraite, 
Reveil et roulement. 
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l.a caisse s mit* étrange. 

Fortement elle retentit , 

Dans leur fosse en ressuscitent 
l-es vieux soldats péris ; 

I i 

! j 

Et qui au fond du Nord 
Sous la glace cnroidis, 

Kt qui tro|> chaudement gisent 
Sous la terre d’Italie , 


Kt sous la bourlie du Nil 
Kt le sable de l’Arabie; 

Ils quittent leur sépulture. 
Leurs armes ils ont saisi. 

Et à minuit , de sa tombe 
Le trompette se lève et sort . 
Monte à cheval et sonne 
La trompe bruyant et fort. 


Alors sur chevaux aériens 
Arrivent les cavaliers. 

Vieux escadrons célébrés, 

Sanglants et balafrés. 

. ! 

Sons le casque, leurs crânes blanchâtres 
Ricanent, et fièrement 
Leurs mains osseuses soulèvent 
Leurs glaives longs et tranchants. 
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Kt à minuit , de sa tombe 
l.e chef se lève et sort ; 

A |ias lents il s'avance. 

- Suivi de l'état-major 


Petit cha|»eau il porte . 
Habit sans ornement-; 
Petite èpèe pour arme 
Au côté gauche lui pend. 


La lune a pile lueur 
l,a vaste plaine éclaire ; 
L'homme au petit chapeau 
Des troupes revue va faire. 


. 

Les rangs présentent les arme» ; 
Ijors sur l'épaule les mettant . 
Toute l'armée devant le chef 
Dédie tambour battant 


On voit former un cercle 
De capitaines et généraux ; 
Au plus voisin à l’oreille 
Ce chef souffle un mot. 


Ce mot va à la ronde, 
Résonne le long de la Seine ; 
Le mot donné est la France . 
La parole : Sainte-Hélène. 
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Cwl là la grande revue 
Qu'aux Cbai»p»-ÉI}'iv* . 

A riieure ik* minuit 
Tient César décédé. 

j 

Ceci, comme on le voit, n’est plus que le squelette d'un 
corps; e’est une esquisse lirulc qui pourrait devenir un la- 
Ideau admirable, si un Victor Hugo voulait lui donner le co- 
loris et la vie; mais du moins celte pièce peut donner une 
idée de la nouvelle poésie allemande, et fournil également la 
preuve de la popularité que la gloire française a su conserver 
dans les Etats qu'elle avait conquis. 

' Kl je n’ai mCme pu recueillir une fuis 
l.e son du sa |smile et l'accent de sa vois. 

Le hui de mon voyage étant d'élre présenté au duc de 
Iteichstadl, de lui offrir notre poème, on doit penser que je 
ne négligeai aucun moyen possible d’v parvenir. Dans le 
nombre des personnes qui me témoignaient quelque iutérél, 
les unes étaient tout à fait sans pouvoir, les autres craignaient 
avec quelque raison de s'immiscer dans une affaire de celte 
nature; ainsi je me vis presque réduit à moi seul pour con- 
seiller et pour protecteur. Je pensai qu'au lieu d’employer des 
détours qui auraient pu attirer des soupçons sérieux sur mes 
intentions pacifiques,' il valait mieux aborder 1a question avec 
franchise, et déclarer ouvertement le motif de mon séjour à 
Vienne. 

D'après celle idée, je me présentai riiez M. le comte de 
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Czernine, «pii «si oberhofmeialer île l'empereur, charge qui ré- 
pond, je crois, à celle de grand chambellan. Ce vénérable 
vieillard me reçut avec une bonté et nue obligeance dont je 
lus vraiment pénétré ; et quand je lui eus énoncé le but de ma 
visite, il n'en parut nullement surpris; seulement il m'engagea 
à m'adresser à M. le comte Dietrichstein. chargé spécialement 
de l'éducation du jeune prince, et même il voulut bien m'au- 
toriser à m'y présenter sous ses auspices : je ne perdis pas un 
moment; et, en quittant M. le comte de Czernine, je me rendis 
sur-le-champ chez M. Dietrischstciu. 

J'eus un véritable plaisir de me trouver avec un des sei- 
gneurs les plus aimables et les plus instruits de la cour de 
Vienne. Aux fonctions île grand maitre du duc de Itcichstadt, 
il joiguait la charge de directeur de la bibliothèque, et, devant 
ce dernier titre, je pouvais invoquer hardiment ma qualité 
d'homme de lettres. Il voulut bien me dire que notre nom et 
nos ouvrages ne lui étaient point inconnus, que même il avait 

pris le soin de se faire envoyer de France toutes les brochures 

..... . | I 

que nous avons publiées jusqu'à ee jour, et qu’en ce moment il 

attendait avec impatience notre dernier poème. Comme, à tout 

événement, je m’étais muni d'un exemplaire, je me hélai de le 

lui offrir, et même de lui en faire une dédicace signée, ce qui 

parut lui être agréable. Encouragé par cet accueil, je crus le 

moment propice pour en venir à une ouverture décisive. 

«Monsieur le comte, lui dis-je, puisque vous voulez bien me 
témoigner tant de bienveillance, j'oserai vous supplier de me 
servir dans l'affaire qui m'attire à Vienne : je suis venu dans 
le but unique de présenter re livre au due de Reirhsladl; per- , j 
sonne, mieux que son grand maitre, ne peut me seconder 
dans mon dessein ; j'espère que vous voudrez accéder à ma 
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demande. — Aux |irci»iers mots de celle limnldc requête ver- 
liale, le visage du comte |>ril une expression, je ne dirai pas de 
mécontentement, mais de malaise, de contrainte : il paraissait 
comme fâché d'avoir été assez aimable pour m'enhardir à 
celle demande, cl sans doute qu'il aurait préféré n'étre pas 
dans la nécessité de me répondre. Après quelques secondes 
de silence, il me dit : « Kst-il bien vrai que vous soyez venu à 
Vienne pour voir le jeune prince ? Qui a pu vous engager à 
une pareille démarche ? Kst-il possible que vous ayez compté 
sur le succès de votre voyage? On se fait donc en France des 
idées bien fausses, bien ridicules, sur ce qui se passe ici ? Ne 
savez-vous pas que la politique de la France et celle de l'Au- 
triche s'opposent également à ce qu’aucun étranger, et surtout 
un Français, soit présenté nu prince? Ce que vous mu de- 
mandez est donc tout à Tait impossible. Je suis vraiment fâché 
que vous avez fait un si long et si pénible voyage sans aucune 
chance de succès, etc., etc, » 

Je lui répondis que je n’avais mission de personne en ve- 
nant en Autriche; que c'était de mon propre mouvement, et 
sans impulsion étrangère , que je m'étais décidé à ce vovage ; 
qu'en France, on pense généralement qu'il n'est pas diflicile 
d’étre présenté au duc de Reichsladl, et que même on assure 
qu'il reçoit les Français avec une bienveillance pins particu- 
lière ; que, d’ailleurs, les mesures de prudence qui repoussent 
les étrangers me semblaient ne pas devoir m'atteindre, moi 
qui ne suis qu'un homme de lettres, qu’un citoyen inaperçu, 
et qui n'ai jamais rempli de rôle nu de fonctions politiques. Je 
conçofs, ajoutai-je, que mon zèle peut vous paraître exagéré ; 
cependant considérez que nous venons de publier un poème 
sur Napoléon : est-il donc si étrange que nous désirions le 
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théâtre, ou dans tout autre lieu ! Moi, par exemple, si au lieu 
île m'adresser franchement à vous, je m'étais posté sur sou 
passage; si je m'étais hardiment avancé vers lui, et qu'en votre 
présence même je lui eusse remis un exemplaire de Napoléon 
en Ügyple, vous voyez liien que j’aurais trompé toutes vos 
précautions, et que j'aurais rempli mon 1 ml, d'une manière 
violente, j'en conviens, mais enfin il n'en est pas moins vrai 
que le prince aurait reçu mon exemplaire, et qu'il l'aurait lu 
ou du moins qu’il eu aurait connu le titre. » 

M. Dictriehsleiu me lit une réponse qui me glaça d'étonue- 
ment. « Ecoutez, monsieur; soyez liien persuadé que le prince 
n'entend, ne voit et ne lit que ce que nous voulons qu'il lise, 
qu'il voie et qu'il entende : s’il recevait par hasard une lettre, 
un pli, uu livre qui edi trompé notre surveillance, et fdt tomlié 
jusqu'à lui sans passer par nos mains, croyez que son premier 
soin serait de nous le remettre avant de l’ouvrir; il 11e se dé- 
riderait à y porter les yeux qu’aillant que nous lui aurions 
déclaré qu'il pourrait le faire sans danger. — Il parait, d'a- 
près cela, monsieur le comte, que le lils de Napoléon est liien 
loin d'être aussi libre que lions le supposons en France ? — 

lléponse : Le prince n'est pas prisonnier, mais il se trouve 

dans une position toute particulière. Veuillez bien ne plus me 
presser de vos questions, je ne pourrais vous satisfaire entiè- 
rcinen, renoncez également au projet qui vous a conduit ici : 
je vous répète qu'il y a impossibilité absolue. 

— Eh bien, vous m’enlevez tout espoir; je ne puis cer- 
tainement recourir à personne après votre arrêt, cl je sens 
qu'il est inutile de renouveler mes instances ; mais du moins 
vous lie pouvez me refuser de lui remettre cet exemplaire au 
nom des ailleurs: il a sans doute une bibliothèque, et ce 
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grand inaitre ne m'écoutait i|iic par civilité. Je uc voulus pas 
m'épuiser eu prières inutiles, et dès lors, désabusé de muu 
innocente chimère, je regardai cette visite comme une au- 
dience de congé, et je ne pensai plus qu’à retourner en 
France. 

Jusipi’au moment de mou départ, je continuai à visiter les 
personnes qui m’avaient jusqu’alors témoigné tant d'intérêt. 
Dans une de ces paisibles réunions, on m’a répété un propos 
du duc de lleichstadt, qui m’a singulièrement frappé. Je le 
tiens de bonne source, et, si je ne craignais de nuire à la 
fortune de celte personne, je la nommerais ici : qu'on se con- 
tente de savoir qu’elle voit familièrement le prince presque 
tous les jours. Dernièrement, cet étrange jeune homme pa- 
raissait absorbé par une idée fixe; il était entièrement distrait 
de sa leçon ; tout à coup il se frappe le front avec un signe 
d'impatience, et laisse échapper ces mots : « Mais que veulent- 
• ils donc faire de moi ? pensent-ils que J'aie la tête de mon 
« père!... * 

Ou doit conclure de cela que le rempart vivant qui l'en- 
toure avait été franchi, qu'une lettre ou un pli indiscret avait 
été lancé jusqu'à lui, et que, pour cette fois, il avait enfreint 
les ordres qui lui prescrivent de ne rien lire sans l'aveu de 
ses précepteurs. 

* l/‘> Ihtos tlf* ScliHlcr s'alitaient sur la scène 

Le théâtre de la cour, Hofthealer, celui où j’aperçus pour 
la première fois le duc de lleichstadt, est remarquable par le 
peu de luxe de la salle cl des décorations. On y joue iudis- 
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physiques, au lion de se résigner au repos que semblait lui 
prescrire la faiblesse de son âge, cet infatigable souverain 
semblait craindre de dérober un moment à ses devoirs. Malgré 
les bruits désavantageux qu’on a affecté de semer sur son 
compte, principalement dans les libelles anglais, nous nous 
plaisons à rendre justice aux vertus privées de ce monarque. 
Par les froids les plus rigoureux, il était toujours debout à cinq 
heures du malin ; deux fois par semaine il donnait des audien- 
ces publiques, des audiences de huit ou neuf heures, pendant 
lesquelles le dernier de ses sujets, un portefaix, un cocher de 
liacre, pouvait l’aborder familièrement et lui dcmandcrjusticc. 
Il n’est aucun monarque au inonde qui ail poussé à ce point la 
simplicité, ou, pour mieux dire, la bonhomie. Au milieu de la 
nuit, si le feu se manifestait dans quelque quartier de Vienne, 
il montait à cheval cl se rendait eu personne au théâtre du dan- 
ger, qu'il ne quittait que le dernier et après s’étre assuré que 
la tranquillité était parfaitement rétablie; aussi le peuple de 
Vienne, qui dans ses jours de détresse lui avait prodigué tant 
de preuves de dévouement, lui a-t-il toujours conservé son af- 
fection. On ne poussait pas autour de lui des rris tumultueux 
de : Vive l’empereur! mais tous les yeux s’attachaient sur lui 
avec intérêt; ou épiait en silence les changements sinistres ou 
favorables de son visage, et une expression d’amour et de res- 
pect était empreinte sur toutes les physionomies. 

T Sur lu terrassa unit* où m 1 mire lu Soi iip. 

Ou se rappelle que le jeune roi de Home se montrait sur la 
terrasse des Feuillants, promené dans un petit char (rainé par 
deux béliers. 
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’ Il srnait Monlffquimi tic «es bras Ptifunlms. 

Le 2!) mars, (ouïr la cour impériale partit pour Itamhouil- 
lr( ; ou remarqua alors avec élonncmeul un l'ail qui, dans 
loulc autre circonstance, eut été regarde comme très-ordi- 
naire, et même puéril. Au moment de monter en voiture, le 
jeune Napoléon, qui était accoutumé à faire de fréquents voya- 
ges à Saint-Cloud, à Compiègne, à Fontainebleau, etc., etc., 
ue voulait pas quitter sa chambre ; il poussait des cris, se 
roulait par terre, disait qu'il voulait rester à Paris, et qu'il ne 
voulait pas aller à Rambouillet : sa gouvernante avait beau lui 
promettre de nouveaux joujoux; dès qu'elle le voulait prendre 
par la main pour l'entraincr, il commençait à se rouler et à 
se débattre, en criant encore plus fort, qu'il ne voulait pas 
quitter Paris; il fallut employer la force pour le porter dans 
une, voiture. 


* O lirossiei- Portilanis. <|tii s'esl fait mi depuis. 

Don Miguel, exilé à Vienne après l'attentat de Bemposla, 
n’a pas laissé dans rette capitale de brillants souvenirs. — Mes- 
sieurs les apostoliques de la Quotidienne, qui l’ont déjà cano- 
nisé de son vivant, et qui applaudissent chaque jour à la 
justice expéditive de leur jeune Titus, seraient peut-être dés- 
enchantés si on leur racontait ce que la notoriété publique 
apprend aux voyageurs sur sa vie privée. Traité à la cour de 
François comme un homme sans mœurs, dégoûtant de débau- 
che, il avait vu les portes du palais impérial se fermer pour 
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lui, il dés lors le frère de l'empereur don Pèdre lie fut plus 
<|ii'iiii coureur de filles et un pilier d'estaminet. Pour ne pas 
déroger tout à fait, il s'était formé pourtant une espèce de 
cour, où toutes les iiymphrs de Vienne venaient ensemble ou 
tour à tour réveilleiflejmiléMji du'jlmie» sultan, et le distraire 
par des orgies scaiu|gleuscs^-^,à,* chaque jour, la pipe alle- 
mande ou le rigarito portugais à la liourlie , l'assassin de 
Moueira, jurant carae «, distrilmaut des arrêts à coups de 
cravache ou même à coups de poing, s'instruisait, en gou- 
vernant son petit sérail, à l’art de décimer un royaume. Quel- 
quefois, pour varier sus plaisirs, il prenait ses premières 
leçons d'éqiiilaliou sur mi grand lévrier allemand, qui, mieux 
appris que les mules portugaises, sut respecter les cèdes d’une 
majesté en herbe. 

Kuliii le ministre .Metternich, voyant que don Miguel ap- 
prenait chaque jour à ses flegmatiques vassaux, qu'un tils de 
roi, issu des Braganre, pouvait être aussi mauvais garncmeiil 
que le dernier sujet de S. M. François II, voulut mettre un 
terme à celle conduite avilissante, et chercha comment il 
pourrait occuper la nullité du Portugais. — Précisément à la 
même époque, le duc de Iteiclistadt avait besoin d'uu menin ; 
mais, tidèleau système qui avait présidé à l'éducation du jeune 
prince, le premier ministre voulut placer auprès de lui, ou un 
homme assez dévoué pour tout lui taire, ou un être assez 
stupide pour tout ignorer; celle dernière espèce même fut 
préférée, et Fou choisit don Miguel pour occuper ce poste. 
— Cependant, cet homme qu’on avait cru si peu dangereux, 
ce Portugais si grossier, avait fait un cours d'histoire dans 
les billards et les tabagies; les mots de Napoléon, d'abdica- 
tion, vaguement écrits dans s» tête, n’en sortaient que par 
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idées confuses; mais ccs idées, il les exprimait tout haut 
devant le due de Reichstadl, et quelques mots suflirent au 
fils de Napoléon pour lui révéler ses destinées ! ! ! 
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